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La CGT et 
l'unité d'action 

Nouvelle offensive C.G.T. 
celte semaine, . avec la propo
sition d'une fournée nationale 
d'action organisée, dans l'unité, 
par les trois grandes centrales 
ouvrières. 

La tactique du Front syndi
cal n'ayant pas de succès, on 
la range pour un temps et on 
essaie autre chose. On pro
pose donc aux camarades de 
se retrouver tous ensemble. Et 
pour que les choses · soient 
bien claires on leur dit aussi 
ce qu'il faudra revendiquer au 
cours de cette journée : la ré
duction de la durée du travail, 
l'échelle mobile des salaires, 
des accords sur l'emploi, 
l'avancement du rendez-vous 
de mars ... pour ne citer que les 
points les plus importants. Et 
si les camarades n'étaient pas 
satisfaits de ce choix? Et s'ils 
avaient d'autres points à ins
crire? 

Il serait fort étonnant que la 
C.F.D.T. accepte de défiler 
derrière des banderoles van
tant les mérites de l'échelle 
mobile. Et cette centrale vient 
de fai re savoir qu'elle ne sou
haitait pas l'avancement du 
rendez-vous social de mars. 
Mais la C.F.D.T. n'a pas répon
du immédiatement à la propo
sition de la C .G.T., c'est peut
être le signe que son attention 
a été retenue. F.O. quant à lui 
dit non. Le bureau confédéra l 
demande à ses organisations 
• de rejeter toutes proposi
tions, quelle que soit leur na
ture, émanant de la C.G.T. • 
c'est catégorique. 

Mais rien ne permet d'affi r
mer que la proposition de la 
C.G.T. n'est pas réaliste. Une 
journée nationale d'action, si 
elle ne prend pas la forme des 
17 Mai d'avant 68, peut permet
tre au mouvement syndical de 
mesurer l'ardeur combative des 
travailleurs et de retrouver son 
nouveau souffle. Après la 
grève de juin seuls les succès 
sont permis, une journée d'ac
tion ne peut s'offrir le luxe· 
d'un échec ou d'une demie 
réussite. Ç'est tout le problè
me. 

Quoi qu'il en soit la tactique 
unitaire de la C .G.T. est pour 
le moins bizarre. Deux jours 
après l'offre faite aux autres 
centrales, Georges Séguy fai
sait cette déc laration dans un 
meeting : • Il est bien regret
table que les autres organisa: 
tians syndica les se soient dé
solidar isées de la C .G.T. à pro
pos de cette brûlante question 
de l'échelle mobile et qu'elles 
continuent de parler, à ce su
jet, de revendication conserva
trice. Conserver ce qui fut im
posé par l'action syndicale 
n'est-ce pas notre principa l 
souci commun ? La meilleure 
façon de progresser consiste, 
en premier lieu, à préserver 
l'acquit. Les autres centrnles 
syndicales sont-elles vraiment 

à l'aise lorsque le gouverne
ment et le patronat s'appuient 
sur leur position pour rejeter 
l'échelle mobile et accuser la 
C.G.T. de démagogie ? 11 y a 
là matière à réflexion et inter
vention pour les travailleurs qui 
jugent légitime notre revend i
cation... • 

Mais ce ne sont peut-être là 
(iUe propos malheureux, i l faut 
le souhai ter. Sinon cet appel à 
l'unité ressemblerait plus à un 
plaidoyer pour la division. D 

Les actions 
fascistes à 
Nice 

Le 30 décembre dernier, 
Alain Raybaud, animateur du 
comité d 'action de la Faculté 
des Lettres de Nice, était 
blessé d'une balle de 22 
long rifle par Golikoff, pré
sident de l'Association géné
rale des Etudiants de Nice 
(qui relève de la F.N .E.F.). 

Raybaud était v enu au siè
ge de l 'A.G.E.N. pour de
mander des éclaircissements 
sur les responsables des dé
gâts commis pour la secon
de fois sur sa voiture (pneus 
crevés). Il fut d'abord bles
sé par une planc he qu'il re
çut sur la tête en traversant 
le j ardin du local de la 
F.N.E.F. Alors qu'il se re
p liait avec ses camarades, 
il fut atte int par l'un des 
que lque quinze coups de feu 
tirés. La balle , qu i l'a frap
pé à la cuisse, a ricoché sur 
l 'asphalte en dehors des li
mites de l'A.G.E.N . 

D ès !e sur lendemain, Go
likoff fu t mis en l iberté pro
v isoi re, ce qui lui donna it 
manifestement la possib ilité 
de se co ncerte r avec ses té
moins. 

Quant à Raybaud, • Le 
Monde » et « Nice-Matin » 

ont annoncé prématurément 
une inculpation (pour coups 
et violences volonta ires) qui 
ne lui est toujours pas noti
fi ée. 

M aitre Pasquini, ex-vice
président U .N.R. à l'Assem
blée nationale, assure la dé
fense de Golikoff qui est no
toirement connu pour avoir 
été , jusqu'à une époque ré
cente, ur. dirigeant d'Occ i
den~. 

Te ls sont les faits. Et, 
que lle que soit la profondeur 
de notr8 désaccord politi
que avec Alain Raybaud (sur 
leque l nous nous sommes 
clairement exprimés la se
maine dernière dans le 
compte rendu du Congrès 
de l'U.N .E.F.), il ne nous em
pêche pas de condamner 
av ec vigueur l'agression 
dont il a été vic ti me. Elle 
n'illustre que tror> bien l 'au
dace et l'impurnt6 qui carac-

térisent le.5 2.ctions fascis
tes dont N :ce est le théâ-

tre. 

Le banc d'essai 
du fascisme 

Car l'attentat contre Alain 
Raybaud n'est pas ~n. acte 
isolé que l'on pourr.a1t 1~~u
ter à la seule • nervos1te " 
de Golikoff. Le lendemain, 
dans la nuit du 9 au 10 jan
v ier, les fascistes entrent 
par effr action dans la facul
té des Lettres, en brisant les 
vitres. Puis ils saccagent le 
local des comités d'action, 
volent une ronéo, une ma
chine à écrire, des brochu
res. Enfin, ils signent leur 
œuvre en - recouvrant les 
murs d'insc riptions orduriè
res et de croix gammées ac
compagné-es du s i g I e 
C .R.O.C. (Comité de Résis
tance contre !'Oppression 
Commun iste) . 

Puis, le vendred i 10 jan
v ier, entre 12 et 14 he•Jres. 
les locaux de la M .N .E.F. 
sont attaqués à leur tour. 
8.000 F, soit l'argent en cais
se de l:i section locale de 
la Mutue lle, sont volés. 

Ces ac t:ons ne so nt que 
le prolongement de celles 
qui ont été menées depuis 
mai. OéJà. le lun-:li 20 r,1 :1: , 

un militant J.C.R. partielle
ment infirme éta it enlevé et 
torturé · dans les locwx de 
l'A.G .E.N . p our qu' il livre 
des adresses. Un autre mi
litant J.C .R., attaqué à son 
domic i!e. d01t se sauv P.r par 
la fenêtre. 

Dans la semaine du 10 au 
15 juin , 3 m ilitants sont en
lev és et torturés à coups de 
barre de fer dans un local 
inconnu. L 'un d'eux do it 
passer dix jours à l'hôpital. 

En novembre, c'est Alain 
Ray baud riui est enlevé de
vant chez lui et torturé . Les 
renseignements recueilli s 
donnent à penser que cette 
action a été commise par le 
CD.R. de S aint-Laurent-du
V ar. 

D e cette sér ie de violen
ces, dont les auteurs sont 
évidemment les mêmes , la 
p resse n'a guère mentionné 
que l'agression contre Ray
baud, difficile ti dissimuler. 
Il y aura it pourtant beau
coup à di-re sur les liaisons, 
bien connues à Nice, entre 
les gangs , les notables po
litiques et la police. Et pour
tant e lles ne suffisent pas à 
expliquer l'impunité dont 
iouissent les auteurs de ces 
actes nettement fascistes . 
Tout au plus font-e lles de 
Nice le l ieu privilégié p our 
un banc d'essai de l'usage 
de la violence fasciste qui 
v ise s ini~utanément à intimi
der et à iso ler le mouv ement 
étudiant, et à démont re r la 

nécessité d'un renforcement 
des « forces de l'ordre • 

A cet égard, Nice est un 
présage inquiétant des mé
thodes que rêve de généra
l iser la base réactionnaire 
de la majorité. Et contre les
quelles ~ous devons nous 
prémunir en organisant la 
riposte de toutes les forces 
militantes menacées. li 

(De rwt.re corr1•.~pm1<ln111 i,. 

Nice.) 

Meeting et réunions 
- Vendredi 17 janvier 

BREST. Michel ROCARD. 
- Samedi 18 - Dimanche 19 

janvier : TOULOUSE. Marc 
HEURGON. Stage des Etu
diants du P.S.U. 

- Lundi 20 janvier : NIMES. 
Marc HEURGON - Jacques 
SAUVAGEOT et André BARJO. 
NET. 

- Mercredi 22 janvier : Ste 
Geneviève - des - Bois. Michel 
ROCARD. 

- Samedi 25 - dimanche 26 
janvier : Jura. 

Samedi 17 h. 30 : Confé
rence de Presse à Dôle ; à 21 
heures : réunion publ ique à 
Lons-le-Saunier . Dimanche 10 
heures : réunion publique à St
Claude; à 15 heures : assem
blée fédérale à Lons-le-Sau
nier. 

STAGES JEUNES 

un·e des fai lles de la ren
contre nationale jeunes dè no
vembre ayant été le manque de 
formation des participants, le 
stage qrganisé, du 29 décem
bre au l janvier dans les en
virons de Grenoble, pour les 
respo<1sr1bles régionaux jeunes 
était donc un stage de forma
tion. 

Du côté de la formation, on 
peut considérer que le stage 
est une réussite bien que l'on 
en soit resté au stade de !'Ini
t iation. En deux jours et demi 
on a évoqué et décrit les mé
canismes de l'économie capi
taliste, esquissé les analyses 
de l'économie marxiste, et 
abordé l'énorme travail de Pou
lantzas : Pouvoir politique et 
classes sociales. Ceci était une 
excellente introduction au futu r 
travail de formation des grou
pes jeunes. 

Une demi-journée fut consa
crée à l'animation des C.C.R.J. 
(comité de coordination régio
nal jeunes). Mais très peu de 
régions étaient représentées, et 
cette séance de travail fut un 
recueil d' idées - des plus 
gentilles aux plus explosives 
- pour fai re prendre conscien
ce au parti de la nécessité de 
former des responsables, et en 
particul ier les jeunes. 

De chute de neige en chute 
à luge, nous n'avions que nos 
yeux pour pleure~ de rire. Une 
larme pour les absents 1 

• Couple étudiant travaillant 
cherche deux pièces ou studio 
confort, Paris ou proche ban
lieue. 

Ecrire T.S. qui transmettra. 
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Le socialisme est actuel 
Michel Rocard 

La situation actuelle a au moins 
l'avantage de la clarté. Devant un gou
vernement et un régime en pleine dé
sagrégation, les forces traditionnelles 
d 'opposition se révèlent incapables de 
mener le combat politique de manière 
sérieuse, non seulement dans·le pays,· 
mais même au Parlement. La crise du 
courant social-démocrate est telle que 
ses divisions internes s'approfondis
sent. qu'elles séparent le gros dl.l cou
rant de son aile radicale, ou les elé
ments modernistes de la SFIO, ou mê
me à l'intérieur de cette dernière dif
férentes fractions plus ou moins in
transigeantes sur « les traditions » . 

Après la grande fédération, la petite 
est également décédée, et le « nou
veau parti · socialiste » parait fort 
compromis. Les organisations sont en 
fait réduites au silence, et c'est le Par
ti communiste qui les remplace en pro
posant une démocratie ,avancée, c'est
à-dire quelques réformes. 

Une telle situation a fait écrire à de 
nombreux commentateurs qu'il n'y 
'avait pl1us de gauche. D'autres ont 
parlé des décombres de la gauche,. du 
néant de l'opposition. Ce sont juge
ments d'analystes parleni_entaires. ' 

Que. les vieilles organisations 
n'aient pas su faire place à la puissan
te volonté socialiste qui remonte dans 
ce pays est un fait indéniable. 

Que les forces qui représentent 
pour une part ç;e courant socialiste en 
gestation n'aient pas encore pris toute 
les dimensions publiques de· l'impor
tance qui est dès aujourd'hui la leur 
est un autre fait indéniable. 

Mais il est tout aussi évident que 
dans le mouvement ouvrier, et notam
ment dans chacune des sés trois cen
trales syndicales, que dans l 'agricul
ture, que dans le monde enseignant, 
que dans le secteur de l'animation cul
turelle ou du spectacle, que dans le 
secteur de l'action locale et régionale, 
des hommes et des femmes de plus 
en plus nombreux se posent toutes les 
questions que soulève la crise présen
te, et notamment celle de la société 
socialiste à construire. 

De toutes parts montent les reven
dications significatives, les formes de 
lutte nouvelles, ·comme la volonté de 
rendre convergentes au nom du so-

cialisme les actions qui se ·_ mènent 
partout. 

L'effondrement de la gauche -offi
cielle et les conditions dans les·quelles 
il se fait ont ceci de positif que deux 
conclusions en découlent de la ma
naire la plus claire. 

La première consiste en ce que le 
courant socialiste à construire né peut 
en aucune manière s'intégrer aux for
ces· anciennes. Parti nouveau ceh~ de
vrait normalement vouloir dire qu'il ne 
prend en charge ni les structures, ni 
les habitudes, ni les traditions, ni la di
rection du parti ancien: Si ce n'est pas 
le cas il n'y aura pas de parti nouveau 
et il faut construire ailleurs. 

La seconde conclusion, enfin . évi
dente après quatre années perdues, 
est que le développement d'un cou
rant socialiste capable d'ètre victo
rieux ne p asse pas par le rapiéçage. 
Les divers types de coalitions envisa
geables entre d'innombrables groupes 
multiformes n'ont aucun sens et sont 
vouées à l'échec. Nous l'avions .tou
jours pensé, la dernière dédaration de 
la Convention le confirme. 

Dans ces conditions la tâche est 
plus claire que jamais. C'est moins un 
parti qu'il faut construire qu'un çourant 
très vaste dans lequel des organisa
tions syndicales, sociales, culturelles 
comme politiques sauront élaborer par 
libre discussion entre elles la straté
gie commune des .forces ·socialistes. 
Les luttes de ce courant doivent être 
menées de manière telle que les mili
tants isolés y trouvent leur place aussi 
longtemps qu'ils n'ont pas décidé de 
rejoindre une organisation. Le rôle du 
P.S.U. dans ce courant est d'en être 
une traduction politique, tout comme 
de proposer à la discussion commune 
les analyses et les orientations qui pa
raissent pouvoir contribuer à la défi
nition des objectifs et des actions 
communs. 

Le seul moyen de construire ce cou
rant n'est pas · de jouer les rassem
bleurs sur la base de plates-formes va
gues, mais de lui proposer une orien
tation. La crise de la gauche, c'est 
d'abord l'incertitude sur les choses à 
faire et les luttes à mener. C'est le ca
ractère convaincant des· orientations 
qui peut ramener les travailleurs au 

combat militant et non le grossisse
ment des organisations par replâtra
ges en tous genres. 

Cette tâche, la définition des orien
tations possibles du courant socialiste, 
c'est celle du 6e Congrès du Parti. Le 
Comité Politique national du P_:_S.l)., 
après une discussion fructueuse et si, 
gnificative sur 1~ point de savoir s'il 
devait s'engager_ en tant que direction 
politique sür l'orientation proposée, ce 
qui fut finalement décidé, ou au con
traire soumettre à la base ·un travail 
préparatoire en ne préjugeant même 
pas par u_n vote de la direction, les 
orientations futures · du Congrès, a fi
n-alement adopté - à i'unanimité sauf 
une vob~ contre et quelques absten
tions l'ensemble des thèses que les 
lecteurs de Tribune Socialiste trouve
ront dans ce ·numéro. 

Ce sont des documents préparatoi
res à la discussion, et par conséquent 
modifiables sans limite. L'essentiel est 
qué leur discussion fasse mûrir la ré
flexion de chacun sur les tâches qui. 
sont les nôtres. 

Le VIe Congrès n'aura toute sa signi
fication que si, au niveau local, dépar
temental, régional comme national, 
ces thèses sont soumises à la discus
sion non seulement des membres' du 
P.S.U., mais aussi de toutes les forces 
du courant social-iste. Les militants po
litiques d'autres organisations, les mi
litants syndicalistes, les militants 
d'éducation populaire, et tous les au
tres, doivent avoir la possibilité de 
faire connaitre leurs réactions sur les 
analyses que nous leur proposons. 

Les affirmations essentielles qui 
.nous guident sont simples : le socia
lisme1est actuèl. Seule une alliance de 
forces qui ne bornent pas leurs ambi
tions au replâtrage du· système, et qui 
savent que celui-ci se défendra pure
ment peut l'imposer. Pour créer cette 
alliance, l'organisation d'un courant 
socialiste et le développement du 
P.S.U. sur une base autonome restent 
des conditions prioritaires. Si 1e VIe
Congrès ratifie cette orientation, et si 
elle est partagée par les militants 
innombrables qui se battent dans tous 
les secteurs d'activité• du pays, on ne 
parlera plus longtemps des décom
bre~ de la gauche 

3 



4 

Cl) 
,Q) ... 
C) 
C: 
0 
u 
a> ·.::: 

'G> 
Cl) 

Trois réunions du 
C.P.N., en août, dé
cembre 1968, et Janvier 
de cette année, ont 
permis d'aborder les 
problèmes essentiels, 
qui se posent au cou
rant socialiste en 
France. Les thèses que 
nous présentons 1ci, 
ont été élaborées par 
le Bureau National, et 
largement amendées 
par le Comité Politique 
National. 

Elles constituent un 
cadre pour la discus
sion, en même temps 
qu'une orientation poli
tique générale. fi ap
partient à tous les mi
litants du parti de s'en 
saisir, de les discuter, 
de les enrichir, de les 
compléter, voire de les 
rejeter. 

Le Congrès, sera le 
point culminant de la 
discussion et en même 
temps le point de dé
part des nouvelles, ac
tions que le P.S.U. va 
entreprendre. 

D'ici la tenue du 
Congrès, Tribune So
cialiste publiera des 
Tribunes libres, desti
nées à nourrir la dis
cussion en cours 

Thèses pour le 68 ' congres 

1 - Le capitalisme en 
• crise 

• l. - De 1945 au début des 
années 60, l'économie capitaliste a 
connu une phase d'expansion pres
que continue d'une ampleur excep
tionnelle. A plusieurs reprises, la 
conjoncture a subi des -ralentisse
ments mais à aucun moment cela n'a 
dégénéré en une véritable crise 
comme il s'en est tant produites 
avant 1939. Cette évolution a • été 
lancée par les dépenses de recons
truction, puis soutenue par les 
dépenses mi.Jitaires. Mais on ne doit 
pas sous-estimer le r&1e ·essentiel 
joué par les Etats dans le soutien 
et la régulation de la croissance. 
En incitant alterna tivement à la 
formation des investissements et à 
l'accroissement de la demande, ils . 
ont retardé ]a r éapparition . des 
contradictions les plus classiques du 
capitalisme dans chacun des pays 
occidentaux. En m ême temps, le 
commerce international a pu se 
développer grâce à la croissance des 
moyens ,le paiements encouragée 
par les Etals-Unis. Néanmoins, tout 
ce systè me d'interventions étatiques 
et de prédominance de l'économie 
amencaine apparnît clairement 
comme un h éritage des années ile 
guerre. 

• 2. - Avec la croissance, Ics 
deux éléments essentiels <le bon 
fonctionnement ont tendu à dispa
raître. D'une part, progrès technique 
et progrès économique ont conduit 
à la concentration ,les instruments 
tcchnic1ues et financiers de la pro
rluction. Dans le but de profiter 
de vastes marchés, les firmes capità
listcs ont poussé à ]a suppress ion 
iles entraves nation ales à l eur propre 
développement. Dans chaque pays, 
elles ont cherché i, réduire les scc
tctrrs pré-capilalistes, à s'affranchir 
des objectifs trop é troits, des pro
priétaires ilu capital et i, limiter 
l'intervention rles Etats en faveur 
rJes secteurs non capitalis tes. Oans 
l'économie mondiale, elles ont dévc
'Jo1>pé toutes les fonnes ,lu néo
colonialisme en réduisant )es chan
ces ,l'un 1léveloppcment autonome 
des pays ,lu tiers monde cl dies 
ont en même temps revendiqué avec 
succès la libération ,les échanges 
rlc marclum,lises et ,le capital. 

Mais l'ouverture ries frontières, à 
son tour, a fait apparaître une dou
ble contraflictjon : elle révèle l'iné-

galité des productivités d'un pays à 
l'autre au moment où. elle unifor
mise les besoins ; elle . diminue 
l'efficacité des· interventions étati
ques alors que celles-ci sont ~acore 
plus nécessaires pour· corriger ]es 
flnctua_tions transmises par les 
échanges extérieurs. Les firmes à la 
recherche de leur autonomie essaient 
de se soustraire aux « directives 
nationales » et les Etats ne peuvent 
défendre · les équilibres internes 
qu'en pratiquant de plus en plus 
fréquemment des politiques cl<;: « sta
bilisation ». 

• 3. - D'autre part, 
monétaire international 
aussi détraqué. 

le système 
s'est lui 

Il ne pouvait fonctionner qu'à la 
condition que les différents pays 
européens acceptent- indéfiniment le 
dollar comme moyen de règlement 
et de conservation des créances et 
surtout que la permanence du déficit 
financier extérieur des Etats-Unis se 
maintienne pour laisser croître les 
rfacrvcs de l'ensemble des pays 
capitalistes.. Lorsque les différents 
pays créancie1·s ont cessé · d'accepter 
ces condilions, les U.S.A. ont été 
contraints de _limiter leur propre 
déficit e t de ce fait même ils ont 
ralenti la croissance des liquidités 
internationales, alors que le vohune 
des échanges et des transferts conti
nuait à s'accroître d'année en année. 
Chaque pays vit désormais à la 
merci d'une spéculation contre sa 
propre .'!1onnaie du fait que pour 
aucun d entre eux, le volume ,les 
~éserves d,e change publiques n'est 
a la mesure des masses de trans
ferts qui peuvent être décidées à tout 
moment par les capitalistes privés. 

• 4,. - Dès lors le1:1 manifesta
tions . de crises se sont multipliées. 
Depuis ,les armées, la Grnnde-
13:el_ag~te cherche à imposer · la 
rltsc1plmc des salaires pour sauver 
le rôle international ile ses firmes 
l'Allemagne rloit son expansio~ 
actuelle à la récession organisée en 
1966-1967 qui avait élevé le nombre 
de chômeurs ii 700,000 ; (l'Italie 
avait fait ile même en 1963-1964) . 
lu ~r~nc? en est à sn 30 phase ,1; 
stab1hsa11on organisée pour ,léfcn
rlre sa balance commerciale, modé
rer la 1lcm:111<le intérieure et peBer 
sur les salaires par Je chôma~c-

En réalité, chaque pays s'efforce 
d'affronter la concurrence interna
tionale en sacrifiant des objectifs 
sociaux ou collectifs et en pratiquant 
des politiques industrielles qui 
déguisent de moins en moins les 
actions de dumping. Partout s'opère 
un resserrement entre milieux capi
talistes et dirigeants de l'Etat et de 
i'Aclministration pour décider en 
commun <les choix nécessaires à "la 
stratégie capitaliste des firmes natio
nales et accélérer leur concentration. 

Mais en même temps, les diri
geants capitalistes aimeraient béné
ficier des regroupements internatio
naux pour échapper à la contre
partie de l'aide étatique qui risque 
d'être un certain côntrôle sur leurs 
décisions. 

• 5. - La crise du capitalisme se 
développe alors sous trois aspects : 

- C'est d'abord une crise de 
direction ; les anciennes équipes 
patronales tr~s proches des déten
teurs · du capital doivent rechercher 
~a participation ,le techniciens qui 
unposent de nouvelles conceptions 
de _l'i?térêt capitaliste à long terme, 
mais a leur tour ceux-ci sont mis en 
cause par Lous ceux qui, daus l'entre
prise et hors de l'entreprise, contes
tent ln suborrlinatiou de tous les 
moye ns et de loua les objectifs de 
la société à l'intérêt du développe• 
ment des grandes firmes. · 

- C'est ensuite une crise sociale 
q_ui a rlc graves ré percussionB poli
trqu?a ; pour assurer lu compétitivité 
m~xmrnrn les milieux dirigeants 
exigent lu r econversion rapi,le des 
secteurs pré-capitalistes, ln diminu
tion des « charges », c'est-i1-dire des 
objectifs sociaux et le contrôle de la 
formation et de ln recherche donc 
<le l'Université ainsi que de i•ïnfor
mution, 1fonc de ln presse et de la 
radio. 

- C'est ensuÎl'e une crise inter• 
nationale. La solution des difCicultés 
du système monétaire international 
ne pourrait ê tre trouvé,e que ,!ans 
un accord entre leB U.S.A. et les 
gra~1<]s puy! capitalistes européens. 
Murs les Etats-Unis, déjà inquiets 
ries. '.nenaces qui p<i8ent sur leurs 
posillons tian!! les paye du tiers 
monrle et flivieés sur 1f'lt1 orientations 



à suivre pour opérer la reconversion 
après la fin de la guerre du Viet
nam, voudraient pouvoir compter 
sur le système monétaire pour assu
rer leur emprise sur l'économie 
européenne. La France hier, le 
Japon et l'AUemagne aujourd'hui 
veulent au contraire utiliser leurs 
puissances créditrices pour remettre 
~n caus.e le partage des pouvoirs 
internahonaux, recouvrer la pléni
tude de leurs droit s politiques e t 
poser un jour le problème de }eu.r 
force nucléaire. 

Les conditions d'une crise interna
tionale <'lu type de 1929 ne sout, 
san~ doute. plus réunies aujourd'hui, 
mais en revanche, l e seul ralentisse
ment durable de la croissance et 

l'exaspération des rivalitéH nationa
les suffisent à rendre explosives les 
situations et à donner naissance à 
des contestations de plus e n plus 
radicales correspondant aux trois 
aspects de la crise 

l. Contestation des centres de 
décision économique el politique, 
de leurs agents, de leurs critères, 
rie leurs objectifs. 

2. Contestation du modèle général 
de développement promis par le 
capita lisme actuel 

3. Contestation des 
rialis tes, principales 
de développement 
internationale. 

formes impé
el secondaires, 
de l'économie 

□ 

2 - Lest 
particu 
la crise 
capitalis 

e 

en Fra 
• J. - Comme les autres pays 

,wcidcnlaux, la F rance a connu 
depuis 19115 - e l surtout rlc 1954 
~1 J96:l - un développement écono
llliquc exceptionnel rlû à la demande 
(:le vée des biens ,l'équiperncnts Cavo
ris,~c par l 'existence d' un irnporlanl 
secteur inrlustrid cl finu11 cier public 
e t à la de1J1u11tle <le biens de consom
mation soutenue par les transferts 
de revenus opérés dans le ra rlrc 
tle la Sécurité sociale. 

Mais l'ouverture générale des 
frontières rendue nécessaire par les 
besoins d'internationalisa tion d e 
l'activité capitaliste a accru la 
concurrence é trangère, alors que les 
structures tle l'économie française 
n'étaient pas encore aussi efficaces 
que celles ,les pays capitalistes les 
plus avancés. 

Essayant cle résoudre ces contra
dictions, la politique de stabilisation 
prolongée par le V• Plan a provoqué 

le ralentissement J e ]'acti vi té écono
mique el aggravé les inégalités que 
la croissan ce rapide avait pu mas
quer ilans la période précéilenle. 

Les tensions sociales engendrées 
par cette politiq ue ont rendu possi
ble le mouvement de mai-juin 1968, 
qui a fait a pparaître claireme nt la 
profondeur des contradictions qui 
ébranlent la sociéLé française. Notre 
pays est entr é ainsi rle façon visible 
dans une période continue d'insta
bilité politiqne et sociale. 

• 2. ,- Le gaullisme pouvait 
donner l'impression d'être plus apte 
à résoudre cc type de crises · que le 
régime parlementa1re Lra1litionncl . 
L'habileté exceptionnelle ilu chef de 
l'Eta t à utiliser l'autorité que lui 
conférait son rôle h istorique penrlant 
la guerre e t à jouer sur les opposi
tions des ,lifférenls groupes domi
nants, ainsi que l'incapacité <le ]a 
gauche à présenter une solution 
correspondant actuellement aux pro
blèmes de notre époque, lui a sou-

..,,., 
. 

vent permis <le surmonter certaines 
des contradictions de Ja socié té 
française. 

Mais il a dû pour cela édifier un 
pouvoir encore plus centralisateur 
e t détruire les institutions qui per
mettaient jadis la discussion politi
c;ue e l la négociation sociale : partis, 
co1lccti vi tés locales, organismes pari
taires tels que la Sécurité sociale, 
tandis que les organes d'information 
comme l'O.R.T.F. é taient réduits à 
la servilité et que les organisations 
svudicales elles-mêmes étaient me
dacées de perdre l eurs p~uvoirs ,le 
représentati vi té. 

• 3. - Le régime gaulliste pa
raissait ainsi nueux adapté aux 
besoins de la concenlratiou capita
liste moderne, moins dépendant cles 
intérê ts capitalistes marginaux, sur
représentés dans le parlementarisme 
classique. Cependant la France tout 
cnlièrc n'est elle-même qu'une des 
puissances capi talistes seconda ires 
engagées dam une lutte inégale 
co11trc l'impérialisme dominant des 
Etats-Unis. Sons le régime gaulliste, 
elle a é té le pays le plus engagé 
dans cette lutte. Le Gaullisme a 
tenté en eHct de restaurer la notion 
d'un é ta l puissa mment intervcnlion
nisle. A l'inverse de bien des E tats 
capitalistes, il a défini une stratégie 
économique et essayé de l'appliquer 
en s'appuyant par.fois, comme dans 
le pétrole, sur le secteur puhlic. 
Mais elle n'a pas pu ,lonner une 
roh ércuce ù Lous ses choix, ni je ter 
les b uses économiques cl sociales 
de su pol itique dite d'imlépen,lancc 
ll!l tionale, faute d'une puissançc 
industrielle suUisanlc. Le capitalis
me français ne pouvai t compenser 
son iufériorité tcchuologiquo, son 
insuffisance de pro,lnctivité horaire 
c1u'en pesant sur le coût de la main
cl'œ uvre par un taux nggravé de 
l'exoloitat.ion. Incapable de payer 
les frai s d'une « po1itique sociale», 
il ,levait alors rechercher l'appui 
de lu pet Île bourgeoisie, ennemie lu 
plus résolue du progrÎ's technique 
et ,lu ,Jéveloppement collectif. 

11 n'a pas compris que l'instru
ment le plus efficace ,le ses arnbi-

tions ne consistait pas dans l'impor
tance clu stock d'or ou le nombre 
de bombes atomiques. mais dans la 
puissance de l'in<lustrie. 

• 4. - Le caractère particulière
ment rétrograde et autoritaire ·de la 
plupart des capitalistes français, 
leur attachement à des méthodes de 
gestion e t de commandemen t rlépas
sées par l'é~olution de la tf'chnologie 
témoignent de leur crainte devant 
toute modification sensible du systè
me de domination économiqu•:!, tant 
en · raison ,les vieilles habitmles ,le 
prudence d'une bourgeoisie peu por
tée aux initiatives dam, le domaine 
industriel, qu'en raison ,le l'acuité 
,les affrontements clc classe dans un 
passé récent. (1936 - 1944 . 1953) . 
Cela explique que depu is plusicur;; 
mois les tensions sc sont multipliées. 
Le retard dans la concentration iles 
entreprises face à une concur_rcnC'c 
internationale accrue a imposé natu
rellement une politique de pression 
renforcée sur les salaires, et d'éléva
tion rapirle <le la productivité du 
travail par son intensification. Il est 
apparu ainsi un contraste saisissant 
entre les mythes de l'efficience néo
capitaliste, ouvrant à tous l'accès au 
bien-être matériel, cl la réalité vécue 
quotidiennement par la quas i-tota
lité des travailleùrs. De même, la 
prolifération bureaucr atique d'un 
Etat u.ltra-centralisé, le m épris du 
P ouvoir pour toute forme, même 
i.llusoire, de dialogue, sa tendance à 
se contenter de manipulations élec
lora les plébiscitaires ou d'opérations 
de prestige ont été autant rl'éléments 
qui ont peu h peu atteint la légende 
d'un système étatique et politique 
cp.1i serait soucieux de l'intérê t de 
tous e t. capable de prévoir l'événe
ment. 

• 5. - A travers l'échec du gaul
lisme, c'e~t. le capitalisme frança is 
tout entier qui s'est montré incapa
ble de se moderniser e t de rattraper 
le capitalisme a méricain ,Jans le 
cadre de ln compét ition inter-impé
rialiste. f.'unuchroni~me rlu C'llp ita-
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lis111c français coustitnc la chance 
historique ,1u socialisme élans notre 
pays, il crée les possibilités <l' une 
victoire des forces socialistes en 
France. 

Le conflit social, politique et 
eu lturel de Mai dernier a é té la 
l'onséqucnce de cette crise structu
rell•! du capitalisme dont les données 
de meurent fouda mentalem~nl in
ch angées. Le pouvoir gauJlistc a 
tenté e t tente de résoudre les 
conflits les plus sérieux pa r :sa poli-

3 - Le 
actuel 

0 l . - De plus en plus, l e 
sy,,tè me capitaiist.c de production 
e t d 'éch ange fait la démonstration 
rie son incapacité s tructurelle a 
:,ur monter ses cont radic tions, à t irer 
le meilleur emploi des ressources 
imme nses q ue Je développement des 
sciences cl des Lcchniqu-~s a données 
aux hommes. li n'a certes pas épuisé 
10 111c::1 ,;t:~ possibilités e t peu t encore 
:<e surv ivre en ap porlan l à ses tliili
c11i1és de · solutions passagères el 
11:r-afist'·cs. Mais if ne pe ut les résou
,ln, to11lcs cl pour tous les pays i1 
fa fo i . Lc::1 dc!cisions rn tionnelle3 
rruc le.: ca lcul c:c-on<J111ique moderne 
pcn11 r:1 de pre ndre au niveau des 
c11lrcpriscr- 011 dr s Etal s son t incom
p:llibfcs entre d ies pa rce que les 
in1,:r,· t,- en cause sont inc·onciliablc3, 
pan·c qu 'il n 'y a p as d' intérê t com-
1111111 du11~ une Rociùtè fondée sur le 
profil individuel cl sur l'a ppropria
tion pri vc:c de · n1oyens clc pi:oclnc
!ion. 

l .'11q!c·111·e de plus en plus scnsihlc 
d' 1111e tra11sfonnati o 11 des structures 
;;oci:d cs e~l la 1·l1:111c.c historique clu 
SOl' i.i iis ru c pour 111Jtr•c temps. Nous 
vo~'On"' di·j ù s'estomper l e cléca lagc 
crllrc le; rî· ve soC"i a li ste de l'hu111anitù 
c l la vi~ion .. foire des moyens pour 
y p,rrvc>11ir co111111c des for111es n ou
vc llr-s rl ' unc socié Lé possible, une 
fois lcv{·e la co11t.rndictio11 e11Lrc le 
e,irurlè rc social du travail e t ]' appro
priation privée du c·.apita l. Qu' il 
s'agis~c; d ' un <·erla i11 11omhrc de 
~cc-l eurs cl 'aeliv i11: pris i:;olémcnt, ou 
qu' il ><'a ,:isse de la socic te to ut 
entii•rc, l'c"·vidc1we s,., fait de p'lus en 
plu~ apparente c1ue le 8ocialisme 
apporte• des solutio11s concrètes e t 
a ct11e ll1•s aux contra1lictio11s multi
ple~ lfllC re nr-ont re not rc socié té. 

Le fait que les solutions socialistes 
se 1lessi1wnl de manière toujours plus 
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tique ,le « participation », mais il la 
complique lui-même de tant de 
précaulious cl cle limites que clans 
de nombreux cas elfe ne permet u1 ê
me pas d'exprimer la critique coJlec
tive selon des procédures acceptables. 
En mê m•~ tc111ps. il renforce considé
rablement son appa reil de répres
siou. wgue les libertés publiq ues e t 
se montre plus que jamais soucieux 
de s'uf[ranchir rie to ut contrôle. Le 
peu qu 'il semble dorrncr d'une main, 
il essaye ile le re prendre de l'antre. 
Dans tout <'ela, il est fort ement 

, l t a l qui cherche appuye par e pu ron 
i1 restaurer son autorité absolue dans 
les entreprises en licenciant des 
syndicalistes, qui a[firme so~ oppo
sition à ]'extension des droits sy~
rlicau x partout où i l le peut e t q~n , 
par la spéculation sur la mo~are, 
a préparé la voie à une pohttq~~ 
de cléJlalion. , Dans rie te1les con<lr
Lions, où se manifestent si ouverte
ment l 'é.,oïsrne forcené el la grande 
peur r1: la classe dominante, de 
nou veaux af-frontemenls sont inévi
tables. D 

socialisme est 

claire, comme des réponses p r ec1ses 
à des siluatious délimitées, sectew: 
par sec teur, ne doit pas laisser croire 
qu ' une structure socialiste propre à 
un seul secteur d 'activité peut 
subsis ter clans un environnement 
capitahste, bien au contraire. 

lJ ne doit pas non plus nous fai re 
ureslimer le niveau général de 

conscience. De l a nécessité objective 
du socialisme à la com préhension 
subj ecti ve de celte nécessité par la 
masse ries travailleurs, il ex is te 1111c 
mar ge que "f'aclion politique cl 
syndicale a prfr isé111c11L pour objet 
de co111blc1·. La tâche est d ' a111 a 11t 
plus urgcnle q ue le rc'·gimc c·apila
li sle di spose enco re de moyens plus 
i111port :111ls pour pro longer ~011 pou
voir. La 1cntatio11 pour 1111c fraclio11 
de la bourgeoisie cle recourir il des 
fon11es a 11Lori1aires de cl o111i11alion 
rend plus aclnelfe e t plus urgente 
1' ncore la lulle pour Je socialisme . 

9 2. - L' impasse rl aus laquelle 
se trouve ]e système capi taliste 
a pparaît de p lus en plus clairement 
ù ries couch es clc plus eu plus nom
breuses ,le la population. Les él é
ment s les plus avancés du monde 
agri cole dé,·ouvrcnl rur exr-111plc 
qu'une politique purement l ibérale, 
n'agi ssant que par fo so11tir-n des 
prix sans Louch er aux structures de 
la propric;té priv{:c, 11c; pen11cl plus 
d'assurer u11 avenir au x paysa11s. T,e 
tra va il en commun, lu distinet.iou 
de l'cxp'foita1io11 e t rie la propric!Lé 
de la Lerre, la III isc en locat io11 ,les 
terre., l'exl cn. ion de lu coopéra tion 
e l la maîtrise à pa rtir d'elle de la 
transforn1ation industri elle c l clc lu 
co111111er<:iulisation <les pro,luits ali
mentaires, t-clles sont les solutions 
actue lles. Elles sont autant. ,le jalons 
vers des structures so,•ialiste,; <le 
prorl uct ion. 

• 3. - La crise de l'université et 
du système cl'<'nseignement a é té 

ouverte a partir du double r efus 
d 'une culture de classe e t d 'une 
fo rmation professionnelle qui satis
fait davantage ]es besoins de spécia
iisa tion du patronat que les besoins 
de polyvalence des futurs travail
l eurs. Les solutions sont à recher ch e r 
dans un enseignement soum is au 
d ialogue et à la critique dans une 
ouverture réelle de l'enseignement à 
toutes les eoucl1es sociales, e t claus 
l a création de liens effectifs e ntre 
le monde du travail e l le mou1le de 
ceux qui s'y préparent. L;, encore 
ies solutions vont cl ans le sens clu 
soria l isme. 

4. - De la même maniè re, la 
recherche scientifique j o ue un r ôle 
croissant dans la détermination des 
objccl ifs e l des stratégies de produc
tion. Le capitalisme tend pour cette 
ra ison i1 exercer sur elle un contrôle 
ri e plus en plus s trict. Insérés tlans 
l'enje u des conlrnrlie tions capitalis
tes, 'les cherch eurs en découvrent le 
caractère insoluble. L it en core, il n'y 
a pas ri e solution que celle qui assure 
;1 la r ech erche clcs foncls intérrralc-

• 0 

ment publics el la souslrait i1 la 
pression ,lu profit ; cc sont dci
~of 11tio11i, cl 'ori r- nt a tion ~01·ialis te. 

9 S. - La cri se financiè re récent e 
a mis clnircrne11L e n é viclenc·e 
l'ahscn~c. clc ~cnrpules a vec laque lle 
les 1111l1c ux 1:apitalistcs sabotent 
n'(mporte que lle expéric uc·e un tant 
so it peu réfor111a1ri ce, e l plus encore 
le _ _ renforcement du pouvo ir clcs 
m,_l,c u~ financiers in1erna tiona 11x 
grace :i la libéralisation croissante 
clcs 11101.1vcmcnts de i·apitaux. Récu
sa~! to1~t e en,trnve, le c:apitali~mc 
hn,~c m~mc l autonomie cles Etats 
qu •~ avait pourtant construits i1 w u 
service, .rouvrant ainsi la µosBibili~i· 
,11? 1granrles crises économiques mon-
' ra es. Devant , • •h un systcmc aussi 
v1s1 lc ment absurrle e t qui trava il'Îe 

à sa propre perte, le problè me qui 
se pose est bien celui de transfor
mer complè tem ent l es m écanismes 
économicrues, et d 'imposer le contrô
le de la collectivité, non seule ment 
sur les d écisions centrales (contrôle 
des ch a nges, nationalisation du cré
'di t et d ' une manière plus générale, 
planification) ; mais surtout sur les 
décisions ries entreprises (contrôle 
des travaiJleurs puis, partout où les 
conditions e n seront réunies, auto
gestion) . 

9 6. - D'une mamere plus ge ne
rale, les crises simultanées e t inter
dépendantes de l'Etat centralisé, cle 
]a démocratie pademenlair-~, du 
capitalisme en Laut que système 
économique et financier, de Ja cul
ture traditionuc.lle e t clu. motle de 
consommation , constitue nt l es diHé
ren ls aspects cl' nnc seule el même 
crise de civilisation. Elle appelle 
une reclistribution du pouvoir, tant 
économique que politique, qui mette 
{in ù la domination d' une 111inoriti>, 
el a.ssurc une pleine prise en charge 
ri es contradictions économiques et 
sociales par le systè me de décision 
politique, e n mêm e temps qu'une 
gest ion aussi décentralisée e l proche 
,les intéressés que possible <le la 
production comme cle l a vie publi
que. Ll 
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4 - La base sociale des 
• 11. - Le courant socialiste ne 

pourra triompher qu'en rassemblant 
tous ceux qui vendent leur force de 
travail et sont exclus de tout pou
voir effectif sur les décisions de 
production. Dans cet ensemble, qui 
constitue le prolétariat moderne au 
sens large, les différentes couches . 
sociales ont leur rôle à jouer. Si les 
ouvriers de l'industrie constituent 
l'élément moteur, à la fois en raison 
de leur position stratégique dans 
le processus de production et de leur 
plus grande résistance à l'hégémo
nie culturelle de la bourgeoisie, les 
intellectuels occuperont inévitable
ment une place importante clans 
l'élaboration et ln fonnulation _ de 
l'apport théorique indispensable. 
Des contradictions apparaîtront na
turellement .au sein des forces popu
i.ai.res elles-mêmes, aussi bien d.3.ns 
la période de lutte pour le pouvoir 
qu-e dans la période de transition 
vers le socialisme. Ces contradictions 
sont )jées à ]a division technologique 
du travail. Vouloir les nier revien
drait à imposer, au nom du proléta
riat, la dictature d'une minorité bu
reaucratique e t technocratique. L'hé
gémonie réelle du prolétariat tout 
entier exige au contraire qu'elles 
soient surmontées par ]'exercice de 
la démocratie au sein du mouvement 
socialiste lui-même et de la société 
tout entière, eq même temps que 
par l'élévation continue du niveau 
de connaissance et de conscience de 
l'ensemble des travaiileurs. Le par
ti doit y contribuer en apportant les 
a.Dalyses, les objectifs et les mots 
d'ordre d'action correspondant aux 
intérêts communs des classes socia
les qui luttent contre ·1e mode de 
production capitaliste. □ 

forces socialistes 

• 1. - L'évolution économique 
a · provoqué des . mo·difications dans 
les affrcintemerits de classes tels 
qu' ils ap.pa.raisse'ut au XlX" siècle et 
une diversification des domaines où 

· ils se manifestent. 

• 2. - Les grandes entreprises, 
celles qui assurent l e développement 
dn systèmo ·voienl leur propriété -de 
plus en plus diluée entre un nom
br.c considérable d'actionnaires sans 
pouvoil'S, èiependant q-i1e leur direc
t ion est assurée par des cadres qui 
sont de véritabl es fonctionnaires du 
cupi Lal cl qui ne détiennent qu'une 
part infime cle propriété. ;La grande 
bourgeoisie se définit davantage 
comme le milieu des grands diri
geants ,l'entreprises et des adminis
trate urs de socié té que comme celui 
<les capitalistes inclividm~ls, e t le 
système cuJtu·rel devieiJt un des 
éléments déterm inan ts de sa sélec
t ion e t cle sa formation. 

e 3. - La classe ouvrière, de son 
côté, s'es t diversifiée e t stirtout son 
niveau de compé tence technique 
s'est .globalement é levé. 

1J faut à ce sujet aborder un pro
blème de dé-fin itio n qui a son impor
tance, compte t.enu de l'impact du · 
vocabulaire -snr "l'opinion publique : 
Jcs salariés mensuels - techniciens, 
cadres productifs, administratifs 
- ou J.cs fonctionnaires ne se recon
naissent pas sous le terme d' « ou
vriers ». lis rése rvent celle appella
tion aux trava i1lcurs h oraires (en 
"énéral) : or celle dernière ca tégorie 
0 , ' , • 
ne représente plus guere qu un tiers 
de la population totale et tend 
encore i1 décroître. Aujuuril'huj, 
sous ]e terme générique d' « ou
vri,ers » - ou mieux, pal'ce que 
plus précis, cle « prolétail'cs » - jl 
faut entendre ]'ensemble des hom
n1es e l des femmes qui vcnrlcnt leur 
force de 1ravaiJ, cc qui représente 
la majo rit é r roissante <l es salariés. 
Dans ,·e lle acceptio11 générale, l es 
d 1.erche11rs, les in~é uicu rs, tons les 
travailleurs i_ntcJlecLUels à l'excep
tion des ,·a,lres de gestion peuvent 
i-1lrc partie intégrante clu prolétariat. 

e 4. - La couche particulière 
ile cadres est appelée en effet à 
jouer un rôle importaut pour l'ave
nir du socialisme. Son apport 
technique est indispensa~le, au s?c• 
cès de l'expérience et a 1 exercice 
d'une démocratie économjquc effec-

live. Cependant, sa situation dans 
la société actuelle en fait une caté
gorie ambiguë, à la fois quant à son 
rôle clans le processus de produc
tion, quant à sa place clans l'échelle 
des revenus et quant à ses origines 
sociales. Une partie des cadres pro
ductifs se reconnaît des intérêts et 
des solidarités identiques aux autres 
travailleurs. Les cadres gestionnai
res, au contraire, restent très large: 
ment Jl:!YSLifiés par le patronat et 
les directions d'entreprises, et ce 
n'es·l qu'une minorité d1entre eux 
qui rejoignent le combat socialiste. 
La hiérarchie des salaires fait appa
raître également d'importants cliva
ges. Une partie des salaires les plus 
élevés ne peut être considér ée · 
comme la location d'une force de 
travail, mais représente en fait, sous 
la forme juridique apparente du 
salariat, une répartition de la plus
value elle-m ême. Enfin, dans une 
couche sociale aussi h étérogène, les 
facteurs culturels, et notamment les 
cJasses d'origine, jouent un rôle sou• 
vent déterminant. 

O S. - Dans ]'agriculture, où la 
]ullc des classes continue à séparer 
salariés et propriétaires, les difficul
tés récentes out tout de même pro
voqué une prise de conscience des 
aliénations liées à la propriété chez 
hou nombre <le petits propriétaires 
exploitants. 

e 6. - Enfin, les inégalités que 
secrète le capitalisme moderne ten
clcnl à se traduire sur le plan ré1;io
nal. Devant de telles situations, se 
rlécouvrent des solidarités entre 
commerçants, paysans, artisans cl 
ouvriers ilont. la cohésion es t claire 
sur le plan défensif, mais qui ne son t 
porteuses d'aucun avenir, ni d'au
cune 3lrnlégic socialiste co11séq11cntc. 

e 7. - Les for111es nouvelles de 
Ja proprié té c l de la gestion capita
listes s'al'.compagnenl 1l'11n durcis
sement ile la lui.le iles dastics, dont 
la poli1iq1:1c 1!conomique et. sociale 
,lu Gan11isme depuis quelques an
nées est w1c expression saisissante. 
Mais le progrès technique se dif
fuse à une vitesse telle et sous ,le 
telies contradictions que la situation 
de classe est. ressentie non seulement 
en fouet.ion de ses caractéristiques 
essentielles et pcnnanentes (être ou
vrier ou être paysan), mais aussi en 

fonction de l'impossibilité où elle 
m et les hommes de faire face aux 
changements inévitab'les des techni
ques de · production (paysans de 
l'Ouest, mineurs, ouvriers du tex
tile naturel, etc.). 

e 8. - De ce fait la dif-férencia
Lion entre les classes sociales se fait 
aussi bien en fonction de l'accès 
au système d'enseignement qu'en 
fonction de la situation objective 
dans la production. L'école, l'ensei
gnement . professionnel, l'université 
sont devenus des éléments fonda
mentaux de barrage social L'immo
bilité de la condition ouvrière en 
est ressenlÎe comme une conséquen
ce. 

~ 9. - La prise de conscience 
des situations de classe et des solida
rités qui en découlent est elle-même 
marquée par celle évolution. C'est 
dans les branches les plus modernes 
que le sentiment d'insécurité devant 
la rapidité du changement techno
logique est la plus grande, el c'est 
aussi dans ces branches que se trou
ve ]a plus forte proportion de tra
vaille urs hautement qua liHés. Ils 
sont donc les mieux placés pour ex
pri mcr la forme d'exploitation qu'ils 
subissent e t. pour en tirer les con
clusions politiques. 

Chaque 

semaine 

lisez e 10. - De même, c'est aux ni
veaux élevés de responsabilités dans 
la production comme dans l'appa
reil d'Etat que des salariés peuvent 
découvrir que les décisions con
traires aux intérêts des salariés sont 
le prorlu-it d'un système de pouvoir 
transmis par la naissance ou fa. 
cooptation. 

tPibUII 
socialiste 

Le CLUB JEUNESSE et CULTURE 
voue Invite eu 

SKI-DÉBAT -EN TCHECOSLOVAQUIE 
Prochains sé]ours 1 26 Janvier 2 février 

495 F 16 février 23 février 
comprenant 2 mars • 9 mars 

- Voyage par avion ûrly - Orly 
- Tour do ville à Prague 

_ - Transfert aux Monts Métalllfères 
- Pension complète en chambre à deux lits 
- Location et cours de ski, remontées mécaniques 
- Rencontre avec le Jeùnesse tchécoslovaque. 

Renseignements et Inscriptions : 11, rue Vernier, Parla (17•) - Tél. : 380-73-38 
(Pas de re5triction aprè& la nouvelle légi&li11io11 &Ur lea changes) 

· Se recommander de • Tribune Soclaliete • 
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5 
l' Il alternative 
démocratique 
est fausse 

Il 

solution 
• 1. - L'union des forcés so

cia lcs qui ont un intérêt commun à 
Ja dispariti.on du système capitaliste 
ne p eut ê tre r éalisée que clans l'ac
tion pour la construction de la so
cié té socialiste. C'est une autre s tra
tégie que met e n avant le Parti Com
muniste : pour lui, le passage au 8 0· 

cialismc dépend rle l'établissement 
préalable d 'une , « démocratie avan
cée». Cela implique :1 ses yeux la 
form ation de la plus large coalition, 
do nc l'aJlianrc avec des couches 80· 

c iaics non capitalistes mais dont les 
inr f- rÎ' lil actuels sont liés au système 
de profit c l ,le propriété privée, et 
'(ui rc 111 c1tcnl en ca use les cxe<!S de 
la c:onccntration e t ,Je l'é tatisa i io11 , 
ma is 110n le capitalisme lui-mr mc. 

c,~u c stratégie n'est pas profon
rlé m"cnl diflé renle ile celle qui a pré
sirlé à ]'é tablissement ,l.~ certaines 
« démocraties populaires » aux len
de mains ,le 1a· ,Icuxièmc guerre 
mond iale. Dans ·un premier temps, 
on cherrhe à affaiblir le pouvoir 
1·cn1 ra I en l'enformant clans le sys
tè me parlementaire classique ; · ,lans 
un scconrl te mps, Je Parti Commu
niste s'empare lui-même des levie rs 
de comman,le, avec le concours ,le 
form::itions secomlaircs. Nous ne sau
rions nous prêt.cr à une teUe si ra
té,:!i c ; .les luttes que nous m enons 
préfibrt1rc11t le type ,le société que 
nous voulons construire, avec sa ca
ractéristic1uc originale 1l'a1lier é troi
rcment socialisme e t libe rté. 

• 2. - Mais il est vrai que le 
pns.mg<> au socialisme dépend 11éces
-~aireme11t d" la tra11.s formation rlu 
1w11vor.r ce11J,r<d. La conquête ,lu 
pouvoir uu niveau ries eoUectivités 
,léccnlralisécs ~t ,les unités de pro-
1lurtion resterait illusoire ou éphé
mère si elle ne s'accompagnait ,l'une 
nrninmise ries forces populaires sur 
l'appareil central rie l'Etat. Pour 
abattre Je capitalisme, les lottes doi-
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vent ê tre menées en même Lemps au 
sommet et à la base : celles qui vi
sent à transformer les réalités <lu 
travail, la nature de la production 
et Je système de relations ou d'échan
ges ·entre les hommes ne peuvent at
tendre la conclusion des luues qui 
visent ù prendre en charge l'appareil 
d'Eta t, les centres de décision éco
nornique et les principaux centres 

' d'information. Mais leur sens en dé
pend. Avant comme après la prise. 
du pouvoir par les forces socialis tes,, 
i I convient de laisser jouer celle dia
lectique entre le mouvement de 
masse des travail.leurs c l les institu
tions politiques. JI n e saurait donc 
y avoir de modèle unique de p as
sage au Rocialisme, même ù l'inté
rie ur d 'un seul pays : l e mouvcm cnl 
de 111ui 68 ne corrcsponflnil paij i1 
celui rlu F ront Populaire ,le 1936. 

O 3. - Cette pcrspcelîvc impli
que un dou.hlc refus : 

- après la prise du pouvoir, le 
refus, rlc contraindre les organisa
tions Cie masse, et en particulier les 
symlicats, à se conformer à la poli
tique définie _par le seul pouvoir 
central ; 

- avant la prise ,lu pouvoir : le 
refus ile se laisser enfermer dans un 
j eu parlementaire trop (Sloigné ,les 
luttes à Ja hase el ,lu rnouvcrnonl 
des maAscs. 

Dans une socié té socialiste, le 
su~frage universel serait l'un ,les 
moyens privilégiés pour déterminer 
à tous ' les échelons les choix poli-
1 iques el économiques de Ja collcc
livité tout entière. Dans la socié té 
actuelle, dominée par le pouvoir du 
capital et par les moyens ,l'informu
tion, de propagande el rie condition
nement culture] à son 11crvicc, le suf
frage universel ne permet pas pl111:1 
l'cxpr~ssion rles intérêts du peuple 
que la demande sur le marché, fa u8• 

séc par la publicité rles entreprises 
et par leurs choix de production ne 

, · hl hiérarchie des révèle la venta e 
besoins objectifs. 

Toutefois le suffrage universe1 
peut reflé t;r, dans une certaine me
sure le rapport des forces. Il est 
don~ impossible de n égliger ~es ha; 
tailles électorales mais ]cur impor
tance dépend de la conjoncture. 
Elles peuvent contribuer à relancer 
le rapport de forces dans un sens 
favorable aux travajJlcurs : on l'a 
vu après les grèves qui ont. pu ~e 
dérotùer après l'arrivée au pouvoir 
du gouvernement Wilson en Angle
terre, ou do Front Populaire en 
France. Elles peuvent mettre en 
caus<; plus directement le pouvoir 
central e t soutenir les forces socia
listes qui s'expriment à travers les 
lulles sociales. En cas de victoire, 
elles peuvent permçttre à ces forces 
de contrôler l'appareil d'Etat et cer
tains centres de décision ou d'infor
mation. 

Mais l'exercice du gouvernement, 
conséquence d'une éventuelle con
cruê te de la majorité parlementaire, 
ne saurai t ê tre confondu avec la con
quête du pouvoir réel. _Dans - la so
cié té capitaliste moderne, les déci
sions les plus importantes sur le plau 
politique, économique e l social ne 
sont pas prises au niveau ,les organes 
représcntatiis, mais en deh or s dci
i.nslilulions proprement dites, dans 
les ccnlr,cs de consultation entre les 

· tlircclions capira]jstcs cl les organcs 
(le l'Etat.' Le pouvoir de fa bour~eoi-
sie ne rés ide pas essentie llemen t 
tians son em prise sur l 'Etat., mais 
dans sa direction de l'économie à 
travers i'appropnia tion privée des 
moyens de production: Si le contrôle 
,les o rganes du gouv-crnemcnl cons
Li Luc un facteur ,lé<-jsif pour un abou-
1 isscmcnt victorieux de la luue, la 
conquête c Cfcclivc du pouvoir im
plique en fait le ehangcme1.1t ,des 
rapports de forces à tous ·les éche
lons et tout d'abord au niveau ,les 
cnt reprises e11es-mêm es. 

f) 4. - La reche rche d'une re pré
sentation parlementa ire peut aussi 
s'expliquer par une volonté de r é
formes. Il est vrai qu'à certains mo
ments de la lutte, il peut être utile 
d'aboutir à des compromis, c'cst-à
i:lire à cles réformes p urticllcs, il fuut 
alors que ces conquêtes puissent ser
vir à ile nouvelles luttes, plus "inten
se~ c l plus ' s igni(icutivcs. II ne sau
ra_it ,lonc y nvoir (l'action parlcmcu
la1rc sans un lien étroit et perma
nent avec lc1:1 lulles .sociales . les 
for!'.CS pop~ laites ne pe uvent ;dop-
1.er la pratique et la théor·, c .· I 
1• S0Cla. 

1 emocrat.cs, qui font 1lép c111lrc lu 
lranaforrn~t(on sociale de la seule 
action pol11tquc, au scnH institution
nel e t. tradition~cl ,lu mot. C'est au 
contraire sur le lieu du l . .1 , l . ravat 
qu c les do1~ent m ener prioritaire-
ment la hatarlle, 11uis11uc ~•c•ot 1: 

, • , ' ' , n ,l (f UC 
s ex prune fomlumentalement la puis
sance de leur a,Ivcrsairc. 

, •. 5. - L'ampleur des réformes 
r1!al1sah1es dér,cn<l apre· 11 • 

. une vic-
toire populaire, ,Ju rapport rles for-

ces et de la conjoncture. Mais il est 
.décisif d'imposer de véritables ré
formes qui modifient dans la SOciété 
tout entière, la répartition des pou. 
voirs en faveur ~es classes populaires 
et des forces socialistes. Ces trllll8-

f~rmation~ re~dues possibles par 
I mtervention des . masses, doivent 
ê tre poursuivies à travers un pro
cessus ininterrompu de transitions 
vers le socialisme. 

Si une coalition victorieuse des 
classes anti-capitalistes portait dea 
coups suffisamment forts à l'Etat 
capitaliste pour q_uc celui-ci cède la 
place à un nouveau pouvoir au ser
vice des travailleurs, rien n'interdi
rait alors de procéder graduellement 
à la construction d'une société eocia

. liste. Plir contre, si un premier suc
cès des forces p'opulaires était insuf. 
fisammcnt exploité .et n'aboutissait 
qu'à one modification des structures 
politiques, des réformes même comi
dér_ahles (nationalisations par exem
ple) ne pourraient empêcher le ca
pitalisme - national ou internatio
l)al - de continuer à exercer sa 
pression en vue d'un retour en force 
de ses partisans. Fixer comme objec
tif aux travailleurs la conquête cl'une 
démocratie véritable ou avancée est 
par conséquent une erreur profonde. 
C'es t en fait les orienter vers un 
aménagement illusoire de l'ordre 
existant ; c'est leur prop oser - ou 
faire semblant de leur proposer -
une vo·ic qui n',~i< l pas sensihlcment 
diffén~ntc ,le (·e lle du réfor111ismr 
lrai"litionncl. 

• 6. - L' « alL<·rna tivc ,lémorra
tiquc » est 110111· une fausse 11olution. 
Seule l'alternative social iste s'impo
sera efficacem e nt, car elle peut seule 
ré pondre aujour<l'hui aux impératifs 
d'une socié té ,Joni la trant!formation 
radicale est 1lcven11e lu con,lition n é
cessaire du progrès· matériel et ,le la 
libération cles homme's. 'Elle impli
que une stratégie globale visant à 
la conquête du pouvoir à tous les 
niveaux <le la décision économique 
cl politique: □ 

tribune 
socialiste 

« A chacun son abonné •• 
tel est l'objectif à atteindre 

par tous nos lecteurs. 

Dans ce but nous offrons 

jusqu'au 31 mars des abonne

ments spéciaux au prix de : 

6 mois 

an 

18 F. 

35 F. 



6 Sur la société 
socialiste en gestation 

-

• l. - Le m ouve m ent rle m a i a 
m o ntré que des solutions socia listes 
a p para issent actuelles e t n écessaires 
à des couc hes d e plus e n p lus n o m
b reuses cle l a socié té. L e caractèr e 
il1uso ire rlcs propositio n s socia l
rlém ocrat,cs n 'en ap paraît que p l us 
é v ide nt. Cep endant la r éfére nce a u 
socia lism e n e constitue p as, pour 
l es pays dé velopp és, uue image clai
re ni <'on va inca nle. Bie n au con
t ra ire, les formes burc:rncra tiq u es e t 
o ppressives de la plupart des expé
rien r e s socialis tes e n cou rs co nst i-
111,·nt a ujou r d 'hui pou r cle nomb reu x 
tra va ilîc urs un él éme nt d ' in quié tude 
e t d ' h és it a tion , voire un m o ti( n r e
fu&er d e s'enga ge r rla ns la lutte p our 
lï nsta uration d ' un p o u·voir sociali ste' 
e n Fra n <' ,~. 

O 2. - Les révo lutions socia
l is tes q ui o nt jusq u'à prése nt trio m
phé d n l'a d versaire capi tal is te, s:rnf 
le cas des ré vo lutions exporté es e n 
Eu ro p · de l'Est, o nt toutes e n lie u 
d a m, de., pa y f con o 111i q u e 111cnt peu 
d ,:vc lo ppés. 1.a plupa rt ont d i'r fa ire 
foc-c i1 d 'én ormes diffi cultés {·c·nno-
111iquf'R c l so1·ia lcs, s uscité es p ar le 
ba s ni v1·a11 d es fnrr es pro duc ti ves 
OJ.I p a r d es inl c r vc 11tio ns Plrangè rc.;. 
La rf'1"l1c rcl1c d ' 1111e indus tria li sa ti o n 
r a pide i, pa r tir d e bases de dé p a rt 
réduit es, la nécess it és de trn n ~(o rrrr c r 
des 11wsscs payisa n11 c·s co nsid{:rahlcs, 
au ni vi:a u culture l faibl e, e n trava il
le urs de lu f,!;TUlldc industrie, 011t ex i
gé d es i;ar·r ifi ccs te ls qu' ils t;nl raÎ
na ienl int': l11 c ta bli ·111 c nl. un proccs
i;w , de burcaucra ti i;:11io n . En U.R.S.S. 
e n p a rli c11lic r, l' i1wa p a1·i11; uit se 
tro u vu it la ,·Ja;,;,e o u vri è re d 'cx1·rccr 
un r·o111rôle ,·(·c l ,-ur le pouvoi r , a 
pe rruis aux 1c11da111:cs aut orita ires d e 
triornpl,c r au sc i11 du Par ti Corn111u-
11is le e t ,le s'affra111'l1ir, so us S ta line, 
d e to ul ,·onlrc p o ids dém ocra ti <ruc. Il 
en est n ~sullé un (·dificc su1·iul ultra
hié r ur chi i-é, rappdanl certains d es 
11ires :1s1J<>cls du ca pita lism e, c l dans 
lcquc1 les travaille urs sont p r ivPs 
iles 111ovcn,-; i-1,'•me ntairP-s 1l 'cx prcs
;;io 11 po litique. 

• ;3. Aujourd' hui cepe ndant. 
b cc11tralisa tio 11 d e l'è r e sta linie nne 
est entri'·1• eu crise. Une prc 111ii!_r e 
va gu e de ,·onl cs ta tions (H o n f rr c, 
Bcrliu- 1◄:st , Polo1,!11~) a provoque _u'.1 

réexam en des rné tlro df's d e planrf, . 
C':11io11 e u 111i•111c temps qu'ell e. d é
mo111rai1 la foillibili1 (· du syste rn c. 
Sous d,,,, formes diverses, avec 1111t' 
r·on h<' iPrll'e pins o rr rnoin,-; ll l' ll e d l'>1 

problè mes à affronter , des pays e n 
lr::msitio n vers l e socialism e ont mis 
ù l'o rdr-c du jour la lutte contre la 
b urea ner:t lisation. C'est p ar exemple 
le sens rle l a r évolution culture lle 
chino ise, com me c'est le sens de l a 
1 ccherchc d' une ,lémocratie rli rccte 
q u i se fait ù Cuba . Ma is c'est surtout 
e n Euro p e que l es efforts p our ou
vri r h vo ie d e la dé m ocra tie socia
li le 0111 p r is, au cou rs rlcs r écentes 
années, une orie nta tion précise e t 
plus e n r a pport a vec l a s ituation ,les 
pays développ és. Mal gré ses d iff icul
tés e t ses limites, l 'a utoges tion you
goslave a e u le m érite de cr ée r un 
modè ic rlc rapports socia u x e t hu-
111 ains fo nda menta lement rliCfé rents 
de ceu x q1.1e l'on p eut trouver cla ns 
l' en se mble du m onde. T.c rejet ,le la 
pla11ifica ti on a dministrnti v,~ c l so n 
rc ,11placcme nt p a r nn systi--m c plus 
so upïe e t plus dé m ocra tique, l 'cxpé
r if'n cc des conseil s o uvriers de ,.:es-
1 io u, l es multiples fo rmes rle coop é
ru ti on .:1 la ca rnpa,.:ne, e nfin les fo r
lll ( S ,l'a utoges tio n soc iales in,-; tituécs 
,!.Ill · les loca liLés, les qua r tie rs, les 
grou pes d ' h a b ita tion, l es scr~1i1·cs p11-
h li1 s !'I l es or;ran iR111 es rie rlistr ibu
lio n po ur les pro duit s de co n;,0 111111:i-
1io 11 so nt a ut a nt rie n: r,·.,.c,u-cs 111ili
rn hies po ur l'éluhorn I io n d ' 1111 pro
je t i:w· ia li s tC' 110 11 vca 11 . 

Pl us p rès d e no us, la te nta ti ve ri e 
rc no uvcl lc rncnt po litique et socia l 
tc h.écoslovaque a so ule vé un imme n
se esp oi r. Pays e u ropéen , i nrl nstr ie l
lcmcnt dé veloppé, la T chécos lova
l(llic 1·onst itue e n effe t un terrain fa. 
vora blc p o ur la constr uctio n d ' un 
socia lis me ad a pté aux co nditio ns 
d es . pays <:a pitalis tes avancés. Décou
v ra nt qu' une planification do it s'a s
so11plir p o ur correspondre a u x be
soins d ' une s1w i,:1,; e n cours rln d é
velo pp<>rncnt c l do nc ri e rli vers ifica-
1 ion cro issa nte, les co1111111111is tci; tclié
cos lovaques o nt 1·0111pris lfUC ce lle 
souplesse deva it i,trc a ppo r1,:c au 
systi:111c écono mique pur lu libre c x
prci:sio 11 des l'onflits d ' intér i•ls. lis 
en ont corlC' lu à la m:cc11si1 é de sup
prime r l 'appareil p o li cie r, a11lrcfoi s 
j11s1ifi1; pa r la nécessit é de proti:ge r 
;111c économie soc ialis te fragile pa r-
1·c que r é<'crnmcnt é tablie, e t ~ 11-

jourrl ' hui inutile par1·c que le soria
li srne, assurè d e ses fond1~111cnts, a 
r1,;sorr11a is pour tâche principale ,_le 
r ég ler les 1,0 111 ra1li<:1 io ns c nl ~-c d If
f é rc nles l'atél!ories rie travaill c11rf!. 

Les discussions sur le rôle dirigcaut 
du P a rti et sur la, 1,!Cstion ouvrière 
n 'a vaient pas <l' autre sens, e t le coup 
d 'arrêt sovié tique s'explique avant 
tout pa r le refus d'admettre une ex
pé rienc-c qui r isquait cle rlé mo ntrct· 
l'inutilité de la bureaucra tie. Rien 
cepenrlant n 'est réglé . La lutte re
prendra, mais elle a chan~é d 'échelle 
e t rle ry thme. 

a 4. - Dans la conscience cle 
nombreux communis tea a p éné tré 
l'idée que l a domina tion bureau cra
t iqu-c exercée sur les p euples au 
nom du prol étari a t é ta it devenue 
une e ntrave ma jeure n l'é panouisse
m ent du socialisme. Ma is ce lle évo
lution n e s'est p as fait sentir e ncore 
da ns l'action du P arti Communiste 
Français. Dès ]ors, pour l es travail
l e urs français, l e r ègne burcaul'ra
tique n ' est pas uue inrn/!e lointa ine 
d ' Euro pe ori entale mai une r éalité 
viva nte, une proj ectio n rlu mi·mc 
fJh é no rnè nc so us le urs prOJlrCs yeux. 
Le Pa,·ti Communiste n 'a pas aban
do nné la th Poric de la « courroie de 
transm issio n », par ti euliè re mcnl as
lrc ign untc pom· l e mou vement i;yn
di,•a l ; il sa it faire <'apo tc r les ini 
tiati ves qni sont nées en deh ors d e 
lui 0 11 dont il 11e )'CUI pa s assurer 
le contrôl e to ta l, les actions contre 
la gue rre 1111 Vie tna m no us e n ont 
fo urni maints e xe mples ; il tiait vus
salisc r ceux qui accCJ1Le111 ,l'r tre ses 
cornpa gno11s de route ; il tente de 
1lé1r ui r e systé rna tiquc 111c 11t les asso
cia ti ons q ui ne pe uvent pa s r tre sa
telli sées ; il re fu se Lout cx prci;sion 
oolitiquc autono me de~ fon· cs ~oc ia
li stes dans les 111unil'i p a lités o ii l' llcs 
sont ses alli1,cs 111i11or i1airns. 

• 5. - Duns 1111 te l 1·0111 cxlt!, 111 
d émonstration qu' un ri·µ imc 1,co110-
miquc social iHtc est le fonrl c111c n1 
n1~ccssairc cl ' unc sociùti plus lihrn 
rc vf·I une Jrnrticulii:rc importance 
car clic est seule cnpablc d'c111pi·
cli cr le rc jc L ,lu socialismt· p ar des 
corrc ltes sociales 11ui on t vo1,atio11 i1 
f• trc ses mc ill eun; dé f-cnscrrrs. Muis 
celle démouslration rlécoulc de lu 
na lrrrc m ê me des co11trndic1io11s 11ui 
minent la soc·iii t(i capitnlist1: 111·t11cllc . 

• 6. - Dans les pays de l'Europe 
occ idc nlalc, l es bases du d Pvc lo ppe
m cnl irulnstri cl ont iit1·· je tées au 
s iè cle rle rni er pa r le sy11ti, me 1·a pila
listc lui-mî•me. I.e prohli•mc n'est 
don c pas ,l '1\1lifir.r rapidement une 

socié té industrie lle nouvelle au prix 
d' un effort exceptionnel traduit par 
le rationne ment, rnais au contraire 
d'utiliser au mieux les pos!libilités 
techniques de l'économie au service 
du bien-ê tre et d e l'épanonissement 
rlc chaC'un. 

Le capitalisme mo,forne fait appa
raître sous quatre aspects essentie ls 
la conlrarlic tio n pe rmanente qui 
exis te entre le caractè re so<'ial du 
trava il et l'appro pria tion privfr des 
moyens de production c l d '~chnn~e. 
Ces qua tre aspects concc rncnl la ri; 

partition, la croissance e t l'utili:;alion 
des ressuur<"es nf es du tra vail. 

al T out d'ab o rd le maintie n de 
la domination des gro11pc1< dirigeants 
liés au 1·a pi1al impliqu<' unr trè1-
graude inéga)i ti· dans la ré p a rtition 
des fortunes c l des rPvc1111s. f.ti ll r 
inégalit é pe rmet e n effet d ' int i- rcs
ser les cadres supérie urs a u ma in
ti en du système et rie provoquer des 
conflits cnl rc I,~s rlifffrenls groupcia 
de travaille urs ; c lic est e nco re a1,cu
sée pa r le sys1.i•11w d'uppropriat ion 
des actifs créés p ur a111ofinancemcnt 
e t par la lé1,! is la1 ion ,·urn·e nrnnt l'hi-
ril age. 

A partir rie l'inépililt: les 1lfri
sions les plus ratio11nellc11 1111 rcgurrl 
du calcul éco110111i<fuc c ff1w111f par 
la collcctivit{, ue 111·uvc nl 1·u11rluirt' 
qu' i1 rie nouvelles injus ticm, ; lu 111,; _ 
111c r i:glc ou le 111i•111e tarif nr· pcu
vc·11t e n .-ffot a voir lt- 111i·111c .-ffct 
srrr d es l'itoycn11 rlispo,.ant d1i 111uyc11,
par lrop inùgi1ux. l.cs 1·lroix de pro
<luction c 11x-111f•1n1·s son 1 1·0111I i I ion
nés pa r cell e ri•partition <~t abou
tissent i1 rli111inucr l'dfi1·1witi· ,lu 
systè me rie pro1ludion t:I à en ri·-
1l11irc la re ntuliiliti·. 

1,) La ni'.·c1~!lll iti· absolue d1· 1·011t1cr
vcr le 1·011trôle d e lcurti affaires u111i--
11c les milie ux dirigeants it limite r 
l'appe l i1 dt'.I! rns,murccs cx1i-ri1·urc•,; 
i, l'c utre prisc pour le di·vcloppC'mc11I 
de ces e11lrepri1fü11. Ai1111i lii·1• aux 
vuriatio11s d e l'uulofi11u111·1·111P11t, la 
crois!'!anr ,• cll's inv1•;1 tis11e1111•n1>1 ,.ubit 
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des à-coups t·ousi,lérahles qui pro
voquent à leur tour iles fluctuations 
dans les rythmes cle l'activité écon o
mique, et cc n'est qu'à de rare:i mo
ments que l'on peut approcher flu 
plein-emploi ; par là-mê me le capi
talisme est conrlamné à se rcstrcin
rlrc lui-même et à entraîner les pays 
qu'il clomine dans une sous-utilisa
tion des possihi]j tés «le ,lévcloppe
ment. 

c) L'appropriation pnvee dc11 fac
teurs fic pro,luction, source du pou
voir économiqul': et finalement du 
pouvoir politique, amène à subor
donne r les d10ix collectifs aux im
pératifs cles entreprises .le produc
tion ciles-mrmes. 

Tout cc qui peut apparaître com
me clcs charges dont l'entreprise 
pourrait ê tre libérée est systémati
quement combattu. Au no~ de la 
compétitivité des économies, les 
groupes dirigeants s'efforcent oe 
restreindre le champ des projets so
ciaux. Aux U.S.A., cc sont les pro
grammes de lutte cout re la pauvreté 
c l les projets eu fave ur ,les villes 
c l s11rtou1 des communautés de cou
leur qui sont l a cible préférée <les 
milie ux d 'affaires. 

Duns les pays . du Marché Corn
Ill un, la planification o ffic ielle où 
IPs intc rvcnlions publiques sont rie 
plus en plus subordonnées à <les 
. tratég ics du rlévcloppemcnl .indus
lricl, quitte à rogner sur les pro
g rammes· de couverture des risques 
sociaux, d'urbanisation et d'éduca
tion. Au no m ,le sa défense e n lant 
11u1• produc teur, l e c itoyen vo it ses 
besoins les plus eS!Wnticls sacrifi és ; 
son travail est alirné 1lans iles ob
j ets dont on chcrclic ensuite à lui 
pro uver 11u'ils sont l'cxprCl'!' iOn de 
Hl"S drsirs les plus profo111k 

d) Enfin, pour conse rver leur pou
voir, les tlirigeanls adu-cls 1111 i;cc
lc ur priv1~ ,loivcnl, o u renoncer au 
1lôvcloppe 111 e n1, o u procéder à une 
1·0111·enl rat io 11 in1·cssa11 tc ,;anH St·: 

soucier des co11sé t1uc11ces d 'une telle 
attitude malthusienne, ile telle sorte 
que les cho ix 1l' u11e seule firme tou
d1e111 u11 11o mh1·c cro issant de tra
vailleurs 1la11,; plusieurs pays et 
m c tl cnt e 11con~ plus lcs «·entres d r: 
1lécis io11 liors «le la portée de ceux 
qui e u f'ubissc nt l es co11s1·quc111•e,; 
.Ia11s le ur vie 1111oti1licnnc. 

Mais le 1h~vcloppcme nt. 111P111c de 
l'écon o mie ne peut se r(·ulisc r sans 
une {:lévatio11 rapide du niveau de 
formatio n iles Lravaillt:urs, el 1·cux
l'i d1'.:co11vrc11t •rue l't:nlrc p,·isc capi-
1aliste veut u1iliscr leur force ile 
travail c l l,:ur qua]ifil'ation, muis e n 
aucune man,ere le ur capacité 111-

1dlcctucllc de .lisrute r, vo ire ile 
m c llrc en quc,;tion les objectif,; ,le 
l'en! re prise 1lont il,; tl1~pc111lent e t, 
p a r «lelà cdle-c i, 1lu systùme écono
mique qu'elle plie à 1:1cs propres 
exigcnce11. 

• 7. - C'est à partir ,le ces 
ouatrc a spects de la même contra
rlicdon que s'organisent les trois 
axes de ,léveloppe mcut ile la ao
ciétf. socialiste en pays ind1111triel. 
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I.e premier axe est ln mise eu pla
ce d'un svstèmc ile planification cc11-
tralc, so~plc et adaptable mais ca• 
pablc d'imposer ses oricutat.ious, 
c'cst-à-,lire des choix politiques ho
mogènes et une distribution . de l? 
richesse collective qui ne laisse a 
pcrson~c la disposition de rentes s?-
périeurcs ù la valeur ile son truviul. 

Le second axe est la décentralisa
tion ,le l'organisation écouorniquc, 
de manière à situer les ,lécisions le 
plus près possible des intéressés pour 
qu'ils puissent les prendre ou à t?ul 
le moins les contrôle r en p]emc 
conna issance ,le 1:au~e. 

Le troisième axe est l'organisation 
d'un système d'éducation et de cul
ture donnant à chacun Je moyen de 
comprenilrc le monde dans l equel 
il vit et éventuellement de Je re
mettre eu question, créant la possi
bilité permanente d'apprendre les 
données nouveUes de sa profession 
pour conserver sa liberté de travail
leur, et enfin ouvrant la perspective 
d'une réduction progressive dans la 
diffé renciation .les lâch e~. 

O 8. - La planification socialiste 
répond à un <louhle objet. Par le 
caractère démocratique de so11 é la
boration elle doit permettre aux 
hommes en tant que pro.luclcurs, en 
tnnl que consommateurs, Cil tant 
qu'habitants et en 1an1 que ci toyens, 
d'exprimer leurs préférences collec
tives c l de déterminer les choix so
ciaux que ces préférences impliquent. 
L'expression de ces préférences et de 
ces choix exige l'e xtension maximale 
de la démocratie à tous le,; niv,~aux 
de l'oq~anisation i•1·or111n1iq111' c l ~o

cia lc. 

Par ses moyens d'exri:111 ion, <·u11s-
1 it11és ù partir des organismes d'é tu
des, de rcchc rdl(' <'l de fi11a111:c1111mt 
Cl appuyés par· la fi xu l ion d,: règles 
fi sca les et de: prix .lircclcurs, la vla
nifi ca lion imposera Jcs cho ix ,le la 
<'oHcclivité, é tablis au .niveau natio
nal e t p réc isés à l'éch elon régional. 
El le assurera la lutte JJermanenle 
contre Ioule renie de s ituation ou de 
monop ole. Dans la pério.Je ,le tran
s ition , en dehors ,les uationa lisa lions 
qui auront été déci,li·cs pour <l es ra i
sons ,f'inti:rê l génhal, lu nalionali
;;a I ion rc,;t cra dans tous 11:ti autres 
cas l a i;ancl ion ultime pour 11011-rcs
pcct des oricnta liOJ1s du plan. L'ar
ruc cssenl icllc de la planificut ion 
Ùlunl lu cn;ation de ('U pacit,:8 de pro
rluc1io 11 11011vcllcs, la 111ultiplicatiu11 
des entreprise,; p11bli1p1cs de carac
t.i:rc national u11 n::;:ioual, la cn:atio11 
i:vent uclle de socié t1:s d '1:conu111 ic 
mixte, et. le 111aniemcnt du p ermis 
de conslruirc ir11l11stricl rc1:1teront 
sc;s moyens les plus puissanls. 

• 9. - La nationalisa tiou o u 
plus généralemcut l'appropriation 
,·ollcctivc ,les moyens de production 
c l. 11'1':chuuge _ne résoul qu'un pro
hlemc : cclu, de mettre fin à lu 
source primordial1! ile contrôle 1111 
pouvoir économique pa r la bour
geoisie. Mais elle ne préjuge 1'n rien 

f 
l gestfon à m ettre à 

de l,1 orme < c • ] urde d'un 
I Elle esl m em c · 0 

sa p ace. . . bu.n~aucratiquc. 
risque fie ;rcst wn 

d' _ secteurs dont Il est certes autres . d 
. •·m[Jose pour es 

la collectivisation SA.il. • l wunici· 
raisons multiples. ns1 a ins à 

P
alisation progressive oes terra 

, • pour mettre en 
bâtir est necessaire . .d Jo-
œ uvre une politique efficaceb u . 

cl l' énao-em ent ur am, 
gcmcnt et e · am 0 · "tif 
clone redonne r un conte~u. pos1 
à Ja démocratie locale. A:10s1 ]a n~: 
tionalisaLion ,les inclu~tries, p~odm 
sanl les biens nécessaires a 1 exer~ 
cice de la médecine correspo~u]r~ 
la mise en place d'une organ1sa_t1on 
non lucrative protégeant Je mieux 
possible la santé de tous les Fran· 

çais. 

d' . Mais l'essentiel restera orgaruser 
effectivement le pouvoir de la col
lectivité des travailleurs et non ce
lui d' une bureaucratie d'Etat au fur 
et à mesure que l'appropriatio_n col
lective aura détruit le pouvoir des 
classes actuellement possé,lantes. 

Dans l 'arrriculture, l a distribution, 
b W • 

certains services, les form es coope-
ratives ou co1nmunautaires ont fait 
leurs preuves. Elle s devront ê tre en
couragées et développées. Dans le 
reste de l'appareil de production, Je 
problème-clé est Je contrôle d émo
cratique des ,lécisions des entrepri
ses. Là où les techniques de produc
tion ou Je nivea u .Je qualificaùon 
élevé des trava iJleurs le p e rmet, 
J'autogè'stion, c'est-à-,lirc la prise 
des décisions essentielles, le choix 
des directeurs e t leur révocabilité 
par des consei ls élus par les tra
vailJcurs de l 'entreprise, rlevra êtr e 
mise en place. Partout a ille urs, à 
ch a11ue niveau ,le l'entreprise (ate
lier, dé partemcnl, us ine, ~roupe) les 
directions resle ronl nommé es, maii
dcs représentations o uvrières 1le
vront exe rcer sur les décis io ns un 
contrô le tiU nctionn{: par un ,lroit de 
veto. Le m o uvement syndical ,le so11 
côté re,;tcra libre de contester l a "CS· 

. t, 

Iron comme d'e n faire évolm~r les 
•·on,litions par des acconls 1·ontrac
tu~:Js. Le passa~e à l'au101,;estion t·om
ple lc pourra se fa ire ,;ur la dcmarnle 
des travailleurs, après l 'approbation 
de la collecliv ité ré:;ional e, tut rice 
des entreprises e n cc qui conccrue 
le respecl de la léga li1é socialiste 
comme l'a pplication du plan. 

· •. IO. -:- E11 p ays 1léveloppé, un 
sys temc cconomit1ue i;uciali !:!Lc ne 
peut trouver son é11u1·1,·1>rc l]U • : . • e gracc 
'1 la complctc libcrli· d'cx i r . · l • ·, 1 1!8~1011 1 C 

lous les •n té rfü11 q111: l a planification 
entend prendre en . . 1 • • C' . 1,011s1c e rahon 

. ,:st en ,«!ul rc :;culc n1e 11t pur la clar: 
te de 1111for111a1io11 <iuc I' . . . . o p1111on 
pourra «'Ire convaincue ,le l . . 
tcssc ,les choix ·.. . a Jus
Troi . . ~conom1ques faits. 

s types de ,1,spositions l . 
as,mrcr I' - ( OlVClll 

ex1:rc1cc con111lc t 1 
lihcrt,; e t f· · . . < e cette a ire a111tH de h .. , 
socialiste ce lle 8 11 •• ,,

1 
•• l'i • t1oc1cte 

hres •·1 . c ic c 1 10111111cs li-
1
. . r1u • est 1111poi;sihlc 
i s 111,: .Je «lcv1•nir. . au capita-

En premie r lieu 1 
pression i;era as , ~ liberté d'ex-

. Rllrl'e a to us l f• t1 c·o11-

rant.s, amis ou ennemis, qui subsiste
r ont dans une société p luraliste. Elle 
sera garantie par le statut de la ra. 
dio-télévision et par celui des eer. 
vices n écessaires à la presse écrite, 
elle sera complétée par les libertés 
syndicales et d'association dont la 
collectivité publique garantira les 
moyens ,l'exercice. 

En second lieu, la liberté résultera 
également de la diminution des fonc
tions de l'Etat central. Chargé de 
préparer l'avenir, de diriger la pla
nification et d'orienter la recherche, 
l'Etat devra ê tre déchargé de l'essen
tiel de ses fonctÎl:~ns . de gestion cou
rante, soit au profit <le services pu
blics autogérés (éducation, santé) · 
:soit au profit des collectivités régio
nales (aménagement du territoire, 
tutelle des entreprises de dimension 
région a le lo;rement. etc.), ou lo
cales. 

En trois iè me lieu, et par delà le 
dé bat entre les partis politiques, le 
mouvement syndical conservera une 
fonction c-Je contestation sans être di
recte.me ut impliqué clans la gestion 
économique . 

• 11. - Dans une société dr 
celle nature, la culture ne sera plus 
l'ensemble cle références mondiales, 
t1re cs ile ,l isciplines sans rap~ort 
avec l'ac tivité colJec tive à quoi la 
b ourgeois ie ref•,tmnaît s;s fils. Elle 
sera pour chacun le moyeu ile pe!ICJ' 
d'un poi1b plu11 ~rami par~e. _que 
plus informé sur toutes les 1lcc1s101111 

qui corulitiounenl sa vie quotillien~e 
au travail comme horl! , lu travail, 

1, ' el Elle sera pour cc foire comp etee 
· 1 • 1 l' . · ~1e111•e. cnrrc 11c tout au Ion!! , e ex1 

Luttant pour réduire con~t~m•:r' 
les inégalités sociales et reg1on es, 
permettant à chac un de trouver IIOD 

é panouissem ent par l'apport ,'le se, 
cap acités cn ~alrices au travail ~~ 
duc tif ,le la ,-,o1lectivité, la l!()Clele 
socialiste sera l'antithèlle ,le la :;: 
ciété capita1i11tc acluellr.. Ain~i 8 

11 
vécu le mythe de la 1mciété ihte.P1 . · on e ant11,hruim ,Je c:onsommatwn, in,• 
mo,Ii,lc public itaire: ,le co?"'lll ~ 
lion est toujours supérieur. 8 ~ hr 
la collectivité offre en fait 8 e 
cuu. 



7 - Nécessité 
de I' ()rganisation du 
cou·rant socialiste sous 
une forme autonome 

Les deux formations traditionnel
les de la Gauche., issues de la scis
sion de Tours, se sont depuis de 
longu-:!s années révélées inc.apahles 
de définir le projet., les formes et' 
les moyens d'une voÏ•::! européenne 
vers le socialisme. L'un.ion de la 
Gauch,J, conçue sous la forme de 
cartels électoraux et de compromis 
entre des appareils rivaux, n'a pas 
permis de succès déterminants de 
1965 à 1968 ; elle a volé en éclats 
lors de la crÏE•::! de mai, parce qu'elle 
s'est révélée inapte à organiser le 
combat des masses populaires, à lui 
ouvrir cles perspectives claires, à ap
porter un,c :réponse au problème clu 
Pouvoir lorsque celai-ci s'est trouvé 
posé. 

La crise révolutionnaire de mai 
a cependant révélé que désormais 
la véritable frontière passe entre 
C•JUX qui font du combat pour la dé
mocratje soc ialiste la !réponse actuel
le à la crise du capitalisme et ocux 
qui continuent à ne voir dans le so
cialisme qu'une hypothès-~ futuriste 
qu'ils concilient tant bien qnc mal 
avec une pratique réformiste s'ins
crivant , dans le cadre du système 
actue l. 

La crise de mai a en même temps 
révélé qu'un mouvement fomli! sur 
]a seuk contestation du !régime en 
place é tait capable d'ébranler forte
ment cclui-d, mais non pllil de le 
vai"ncrc ; du même coup, l'unité 
de cc mouvement risque de ne pas 
survivre à l'échec qu'il a essuyé et 
<le déboucher sur le morcellement 
e~ group•~s rivaux, prot,1statairctt et 

inefficaces. 

Le courant sociali1:1te vise à as
socier d'une part des forces struc
turées - politiques, syndicales, so: 
. l ~s cuturelles - qui ont chos1 c1a •~ , · 1· 

d 
. le combat soc1a 1ste., e mener . d" 

d'autre part, d-:!s groupes ou m; •-
vidus encore non enga?és. ou lue~ 
. 1. dans cJes orf!an1sat:1oni- '1111 
1so es , 

n'ont pas fait le choix socialist•:!, ou 
dans des organisations dont les ,li
rections actuelles font obstacle à ce 
choix. Ainsi, le Courant Socialiste 
prépare fa véritable unité ouvrière. 
Courant pluralis"te, il -~st inconcilia
ble avec toute tentative de mono
pole ou de burea,ucratie ; il se 
donne à lui-même les structures 
souples et décentralisées qui résul
tent clu combat socialiste à la base 
et sur les lieux du travail, en fonc
tion de situations changeantci;. 

L,~ courant socialiste ne peut trou
ver son unité qu•~ dans la recherche 
d'une stratégie offensive, fondie ~ur 
la lutte pour le socialisme, et enraî
nant par des actions menées en fonc
tion d'obj•~ctifs précis tous ceux qui 
sentent confusément que le combat 
aujourd'hui implique non seulement 
des formes nouvelles mais la cons
titution d'une force adaptée à cdle-

~- □ 

8 -
du 

La place 
PSU dans 

le courant 
socialiste 

Dès son premier congrès, en 1960, 
le P.S.U. s'est prononcé pour ln for
mation cl'un Front Socialiste iles tra
vailleurs groupant .les organisations 
et les hommes dont la lutte rejoint 
le combat pour Je socialisme. Cette 
stratégie a connu ,les applications 
pratiques, notnmn;ient. •!ans l~ lutte 
contre la guerre d Algcne. ~a1_s, t1u~
tout ù partir ,le 1962, les 1lif{1culte~ 
rrutiques rencontrPes ont (nit nppa-

rnîtrc nu sein du :P.S.U. lliverses 
orientations. Pour le1:1 uns, le P.S.U. 
devait unir In gauche tr1111itionnclle, 
pour d'autres, il était une fraction 
de la gauche non-communiste 1lcHti
née ii r11novcr celle-ci en H'agrégeant 
il elle, pour d'autr<~s enfin, il ~tait 
un témoin prote~tataire, volontui
remeut minoritnirc, 111111om•i11teur 
,l'une r{,volution loi11t11i11t·. 
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t'ourtant. !'da n 'a pa~ ernp<'ché- le 
F.S.U. de multiplier les propol>ition. 
de• programme en démontrant ainsi 
que. fa!'e aux Plans et aux choix ,lu 
régime, d'autres choix étaient pos
sibles. Tl a ainsi contribué à 1a prise 
rie conscience des travailleurs N éle
vé la volonté rie lutte. En mai 1968 
h: vaste courant qui a ébranlé les 
structures cle l'Etat capitaliste s'est 
situé en dchor:; de la social-dém o
cra tie comme du Parti Communiste. 
Une troisième voie, celle de la rlé
mocratie ,;o,·ialiste, dans laqueUe 

s·c~t pl t:111e111!'11t in~erit Je l'.S. U. !S!'St 
affirm t:l". 111outra11t ainsi ln justesse 
de J"oricnlal ion acloplt•e lors du V•· 
Cunl!rès du P.S.U. c 11 juiu 6ï. 

Le l'.S.U. doit tire r 11ujo11rdïrni 
les cu11,c'·c(l•t•111·t·s de c·cllc situation 
nouvelle cl de$ rhoix qui 0111 t·lc; le:; 
sic11s. 

Parce qu'il est une des compo
santes rlu Courant Socialiste, le P.S.U 
a pour rôle de proposer i1 ses parte
naires l es objectifs prol!rammatiques, 

9 - Socialisme 
et liberté. ■ ■ 
de la politique 
du progra me 

• 1. - La profondeur rle la crise 
que traverse le capitalisme mondial, 
c l notamment la France, n'assure en 
ri en la victoire du socia lism e. Bien 
au contraire, la répulsion légitime 
que susc ite l e modèle autoritaire rlu 
~ocialii;mc, liée li l ' impuissance cl c 'fa 
,.;ocial-clé111ocratic à proposer un 
véri tahle projet clc société de mcu-
1c 111 aujourd'hui pour le socialisme 
des causes de faiblesse qui r endent 
p.lus pressant le ri sque clc durcisse
ment autoritaire clu r égime. 

La lutte du courant socialiste doit 
clo11 r: <' trc dès aujourd'hui m enée 
clans des conditions qui tout à ]a 
foi s pe rme! Lent d'atte indre ses objec
tifs, le r enversem ent du gauJlism e 
et clu cupitulisme, et soient évocu-
1 ricei, d e la wcié té sociali ste à 
construire aussi bien par le contenu 
m ême du programmo que pur ]a vie 
dém ocratique inte rne cles or~anisa
tioni,. 

• 2. - Un ,les prob1èm es fonda
mentaux sur leque l butte l'ensemble 
Ju mouvement ouvrier reste l'appa
rition régulière cle la bureaucratie 
clum; ses organisations. Bien sû r, Je 
mouvement communis te est le plus 
exposé i1 cette caporalisation et les 
raisons en i;ont bien connues (appli
cation m écaniste des formei; d'orga
nisation Jéuiniste, rôle consi,lérahle 
rlu ·stalinisme, etc.), mais il serait 
inexact ,l'affirmer qu'il est l e seul 
à connaître cette ,léviation. 

De façon trèl! large, la social-
1lémocratie est a:m;i;Î hureum·ratique, 
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e t ni les votes internes pa r manda ls, 
ni la reconnaissance des tendances 
n'ont empêché cette évolution ; l es 
exemples allemands (SPD) e t fran
ça is (SFIO) sonl suffisa111111c 111 ~ig11i
fi ca tifs pour que 1'011 cloivc e n lc11ir 
compte. 

« On constate pa r a illeurs que 
m ême clcs o r:;uni~alions beaucoup 
plus rcslrci11tcs par la taille e t 
l'influence ne sont pas exemptes (le 
ces ma11ipulations burcaucraliques, 
m ême lorsqu'elles pré leudent lulter 
contre les tendances anti-démocra
Liques et promouvoir un programme 
révoluLionnaire. » 

• 3. - « C'est donc une raison 
plus profonde que les simples pro
blèmes d'organisation, cle clircction, 
de ligue polit.icp1e immédiate qui ,~st 
it l'origine clcs phénomènes ,le hu
reaucratisation. C'est en réalité une 
absence clc con11ais1mnce approfon
die des masses populaires, rl cs 
conditions d'activit é politique qui 
leur sont imposées par la socié té 
capita.lietc, c'est-i1-dirc en un mot 
une carence théorique grave, cl'au
tant plus grave qu'elle aboutit à -la 
bureaucra tie d'Eta t après le rejet 
des structures capitalistes. 

En affirmant trop simplem ent que 
les classes exploitées n'ont que !cura 
chaî nes i1 pcrclrc, on ignore les 
divisions l)Ui les lraversenl , 1..,~ 

les 111ovc•n;: i<t rati'·gi q1w,- et le•~ f111·111('i' 
cl"nctio;, qui pcr11H~ttront dès main
tenant clc tirer toutes les conséquen
<'C>' politique;. de ln crise clu capita
lisme et d'esq uisse r les formes cle la 
clémunutic so,·ialiste il l'onslruire . 

Parce qu'il est un parti politique, 
Je P.S.U. a pour rôle clc por;er le pro
blème clu Pouvoir cl'Etat, cl'affirmer 
qu'il est candidat au Pouvoir et de 
se préparer le eus échéant it prendre 
i1 ce niveau toutes sc8 respon~ab i
lités. r • 

diffé rences qui caractérisent leur 
place dans le processus de proch1c
tion, les rlive rgenccs qui les sépa
rent dans Je domaine de la percep
tion dn monde social. La domination 
capitaliste, tant économique que 
politique e t culturelle, a pour effet 
clc c lo isonne r les vues des diffé rents 
groupes ou classes victimes clu capi
Lal, voire clc créer des oppositions 
ù l'intérieur de la classe ouvriè re. De 
façon spontanée, il n 'y a pas e t ne 
peul y avoir cl e front anti-capitalis tc, 
cohérent . dans sa d énonciation de 
l'ordre social ac tuel ou de su volonté 
de créer un ordre nouvcan. 

C'est pourquoi tout schéma una
uimiste << a priori » est 1111 rêve, une 
évasion devant une expérience vécue 
fondamentalement h é t é r o g è n e. 
L'évolution bureaucrnt iquc est en
tre antres lu résultante de cette 
vo lonté tcnncc cl'appliquc r d'en haut 
des schémas abstraits en niant les 
,liCfércnciations sociales e t culturel
les, elle est aussi lu résultante cles 
théorisations li partir d,c cette fausse 
conception ,tu prolé taria t ou ,le ses 
alliés. » 

• 4. - « Si les travailleurs sala
riés, les ruraux, Ici; é t.u.cliunts e t 
i':nscignants vivent tous clans leur 
travail des s ituations h l1urt c'·cs, 
contradicloircs d'une c-alégurie ;1 
l'autre, cl ' un atelier li l'aulrc, cl'unc 
branche d'incluslric ii l'autl'c. il v a 
des raisons prh·i.,ci; it ,·e t c~lat • clc· 
fait. 

I.e P.S.U. peu~c q••ÏI c!'I impor
tant· de mcllrc an grand jour ·ces 
tension!l po111 ', • i'•t111licr, les e. pli
quct et leF - 1; , .• ,ontcr; Je:, n~?~qucr 
ou les nie r ne menant <[li a 1111c 
r:onecptic>11 l'('lir,:ieusP. rlu parti c·t clc 
l'al'tion pl)litique, où l'oracle venu 
c) 11 L ,11: tient lieu d'expfricnc·c 
,.,;,.,11. 

Ï.t·~ ftudier : notre rôle est de 
hin· prcnilre ,·011scienee ,le façon 
!':'l.plicitc aux lravuilleurs cle lenr1, 
di fiiirenc-cs respcc\tives. Il y a cle,; 
c·ontradictions c-ntre horaires el 
mensuels, entre travailleur,; de Pari,
et cle Proviu<'.C", de•. qu'il faut. 
priorilairemcut ,·0111wîtrc. Le moia 
cle Mai a mis en lumiè re cieux autres 
contraclictious : celles qui cxii;tent 
entre travailleurs in1lu11tri<·h e l. 
étudiants, entre prolétaires cl pay
sans. 

Les expliquer : il faut montrer 
que l'allionlement principal se 
situe entre les classes sociales anta
gonistes (ouvrière et bourgeoise) et· 
qu'en laissant les contraclictions 
secon claires entre travailleur,; pren
dre le rlcssus dam; la pratique quoti
dienne (syndicale ou politique) , on 
livre ainsi aux capitalistes clcs 
moyeus essentiels pour maintenir 
leur dominatiou. 

Les surmontt•r : c·'e:;L vourquoi, 
il est nécessaire que soit 1~l'lairée 
par l'a<·tiun politique socia liste la 
solidarité des travailleurs (ace i1 
l'aclversuire capitaliste. C'est seule
ment ainsi que ces derniers pourront 
déployer dan,; l'i11tcr-tlé pcncla111·c la 
eomplé111entari1é cles . cCforls et la 
coopération sur la buse cle Ju diver
sité leur force 1·ollect ive . 

~ 5. - C'est en se Conclant sur 
de tels critères qn,c le cournnl socia
lis te et en son sein le P.S.U. doit 
mener ses luttes, clc manière i1 préfi
gure r le type clc société cp1'il e ntre
prend cle construire, avec sa C'arac
té ristiquc orig inale cl'allicr é troite
ment socialisme e t liberté. 

Cela couclition11c le type de 
stratégie, la nature des débuts inter
nes et le choix iles objec tifs. La 
slratégie tout d'aboril ,luit chercher 
conjointement li a ttaquer e l à briser 
les s tructures capitalistes et le régime 
politique qui les cléfcucl, et à 
contest,c r la culture clominuute en en 
fai sant apparaître clairement toute 

. la signification politiq ue. 

Lu nature des ,!ébats internes 
ensuite doit illustrer l'application 
immé diate de cette politique. Car 
il n'es t pas vrai que les rlifiérenccs, 
voire les antagonismes entre produc
teurs c l non-proclucteurs, entre 
étucliants e l salariés, é tu,liants et 
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. . .,, 
enseignants, · ouvriers agricoles et 

.exploitants, etc., s'arrêtent . miracu
leusement au seuil du parti. Nos 
propres militants vivent ces situa
ùons et ces contradictions, il faut 
donc qu'ils s'expriment librement 
longuement et totalement pour e~ 
faire le bil,10, l'unification ensuite 
se faisant à partir des discussions 
idéologiques et de l'accord profond 
réalisé entre la théorie e t la prati
que. 

Par le choix de ses objectifs le 
parti cherchera à briser les sché:nas 
artificiels qui règnent parmi les 
t~av~iJ!eurs _e~ à dé?'1ontrer le type 
d umte supeneure a la r éalisation 
duquel doit contribuer le courant 
socialiste. 

• 6. - De là découle le rôle du 
programme. Le programme est l'en
semble cohérent des buts que 
s'assigne le courant socialiste pour 
la période de transition. Révisable 
lors de chaque changement impor
tant de situation, il décrit les 
différentes m esures ou les différen
tes politiques susceptibles de r ésou
dre les problèmes les plus impor
tants la issés san s solution par l e 
régime capitalis te e t de transformer 
la situa tion de · certaines catégories 
Hocia les. Le p rogr amme doit faire 
apparaître les grands axes de la 
<' réa tion de structu res socialistes d e 
pro,luctiou et rie gestion ; il doit 
au ssi répondre au besoin d'expliquer 
à chaque mom ent e t dans chaque 
s ituation cc que serait une poli tique 
socialiste si efl e pouvai t être ni ise 
en œ uvr e ; il tloit enfin arb itrer 
entre les in térê ts ou orienta tions 

1 
du 

• 1. - 'D'objectif fondamc nllal 
du courant socialiste est cle faire 
comprendre aux couch es sociales ,lé
favorisées la nécessi té de luller pour 
le pouvoir. P o ur cela il n e p e ut se 
contenter tl'une acti vi té ile p ropa
gande ou d 'actions à portée sym
bolique e t limitée, il doit e n _ fait 
s'insér er tians ,les Joues réclJes qui 
embrassent des m asses de plus en 
plus importantes c l ébranlent le pou
voir ,le la bo urgeoisie. 

• 2. - Il lui faut par conséquent 
agir sur des contradictions du 
systèm e pour les renclrc plus appa
rentes e t par là-m êm e plus insuppor
tables. Qu'il s'agisse ,les transforma
tions du systè me d'e n scigne,nent, de 
la décentralisation aclministrative, de 
la politique agricole, de l'emploi ou 
de11 concentrations 1l'entrepriscs, les · 
clas11es dirigeantes actueHes ne peu
vent résom1rc leurs propres ,liffi-

contradictoires qui divisent les cou
ches populaires et contrib~cr à sur-
monte · · 1 r ams.1 es contradictions 
s~condaircs au sein des forces socia
listes. 

P~'Qr ces raisons, ch~que mesure 
p~r~e~e ou chaque objectif de 
dcta~ ;1-DScriL dans le programme 'de 
u:ansitlon, qu'il ·consiste en une 
r~for~e de structure, en une reven
d1cat1on de pouvoir d'achat ou en 
?De procédure de négociation., doit 
e_tre . défini en fonction de la mobi
h sat1on populaire qu'il permet. Il 
n'est guère de réforme de structure 
« a fortiori » de revendication d~ 
pou~?ir d'achat, qui ne soit, d'une 
man1ere ou d'une . autre, au• moins 
tem_po~airement assimilable par le 
capitalisme. Ainsi la Sécurité Socia
!e, _qu~ l'on a cru pendant vinE,rt ans 
mtegrce au système notamment en 
tant qu'instrument anti-cycliquc, en 
constitue aujourd'hui une charge 
financière de moins en moins sup
portable, en même temps qu'elle a 
beaucoup contribué à poser . le 
problème clé la santé en termes 
socialistes. Ainsi les nationalisations 
actucl1em ent digérées par un capita
lisme assoupi, pourraiènt redevenir 
dès la prise du pouvoir un élément 
décisif pour la victoire d'une expé
r ie nce social iste . Ainsi l'échelle mo
bile des salaires, dont la portée 
sociale est fa ible, p eut être de nature 
à rompre l 'équilibre socio-économi
que du capita lisme à certains mo
m ents de son l1istoire. Mais aucuné 
,le ces réformes ne suffit. 

C'es t au contraire leur conjonc
t ion, imp osée par ]a mobilisa tion 

populaire, qui p ermet <!c :-cnvcrscr 
le rapport des forces au · profit 
définitif du socialisme. -

Dans ces conditions, 
objectifs partiels sera 
répond à toutes les 
suivantes : 

chacuu des 
adopté s'il 

conditions 

- 11 doit correspondre t1 un besoin 
largement ressenti pour pouvoir être 
compris. 

- Il 'doit être choisi e t décrit 
dans les limites du possible, exacte
ment de ce que rendrait possible un 
régime socialiste fondé sur le meil
leur emploi des capacités de produc
tion et des hommes. 

- II doit enfin s'inscrire clans la 
ligne socialiste et permettre ]'avan
cée du progrès , technique. Là se 
situe le critère d'arbitrage des 
contradictions secondaires au .sein 
des c o u c h es populaires. Cela 
condamne notamment tout objectif 
de pure-défense sociale qui ne per
mettrait pas d'anticiper sur les 
formes, les struci ures et la réparti
tion des revenus clans la société 
socialiste. 

C'ést clans la mesure où c·ffective
m ent l es militants du P.S.U. bâtiront 
leurs programmes et conclu.iront 
leurs luttes de cette façon qu'il n 'y 
aura pas de dégénérescence bureau
cratique. C'est dans la mesure où 
nous donnons l'exemple de la vic
toire sur cette dangereuse gangrène 
que nous r emplirons nos objectifs 
totalement, surtout en ce qui 
concerne la liaison inrlissolublc 
entre socialisme e t lib-crté. □ 

cialiste 
cultés (inflation , manque de compé
titivité, inadaptation de l'université 
aux b esoins c1c ]'industrie moderne) 
qu'en modifiant les situa tions é ta
blies c l en bouleversant l'équilibre 
social. Cc fa isant clics révèlent les 
p oints de faiblesse 1lu système, 1nc t
tcnt clcs secteurs importants en ilif
ficulté et suscitent ,les réaction s cri
tiques même tlans dcR milie ux 
(enseignants, cadres, petits agricul
te urs) qui se croient vo'Io11ticrs à 
l'abri de ]a lutte iles clu11scs. 

• 3 - Ces crises propres à tel 
ou tel sec te ur, en veuant s'ajouter 
a ux contra1lic tio11s p ermanentes rlu 
capitalisme moderne, rcmlcnl l'éc~ui
libre poliriquc 1lu régime gaulhstc 
de plus Cil plus précaire. n existe 
,Jonc ,les possibi]ités ,le rassemble
ment qu'il faut exploiter contre le 
système cl ses assises sociales sans 
aucune h ésitation. 

• · - « Toutefois cette exploita
tion politique doit avoir un sens 
positif conforme à l'objectif foncla
mcntal: Le courant socialiste ne doit 
donc pus fovoris~r la constitution 
de fronts ,Urs anti-monopolistcs dont 
la caractéristique est de regrouper 
,les iuté rêl.s conservateurs liés à des 
formes archaïques tlc production 
ou d'organisation sociale avec les 
i11té rê1s des travailleurs exploité,:;. 
Ces fronts aout padail.cmcnl assi
milables par le régime dans la rnc-
1:1urc où les poussées qu'ils expriment 
(cléfcnsc d'uu capitalisme archaïque 
et volonté de ,Jépassemcnt 1lu sala
riat) se nculra"liscut r1;ciproque
mcn1 .. » 

• 5. - « H ne R'agit pas, bien 
entendu, d'abanrlonucr à leur sort 
les couches sociales 1lont les moycm1 
il'cxistence Hont liés à ces formes 
archaïques de proiluction ou ,1'orga-

nisation, mais de leur montrer qu'il 
n'y a pas d'autre issue que de 
mettre en question les rapports 
capitalistes de production. La conver
gence dans l'action tloit être obtenue 
à partir de mots d'ordre qui ne se 
plient pas à la logique capitaliste, 

· même s'iis doivent être réalïstes, 
c'est-à-dire correspondre à des possi
bilités -effectives de réalisation clans 
-un contexte où le rapport des forces 
poiitiques serait transformé. 

8 6. - C'est pourquoi le courant 
socialis te qui se refuse à la stratégie 
du tout ou rien se doit de lier les 
revendications matérielles inimédia
tes ù ries objectifs transitoires -
comme la rcvenclical ion d'un contrô
le des travailleurs sur les rapports 
rie travail - qui, en suscitant une 
résistance acharnée des capitalistes, 
font apparaître la nécessité de modi
fications radicales à l'ordre social 
pour que les conquêtes obtenues ne 
soient pus sans lellllemain. 

Dans une act.ion rie ce type, les 
propositions de réforme clc structu
res qui tendent à · modifier les 
rapports de force entre les classes 
se présenJent naturellement comme 
un prolongement logique et elles• 
mêmes en fonction de la mobilisa
tion populaire qu'elles nécessitent 
et des oppositions qu'elles rencon
trent, font toucher clu doigt la 
nécessité ile lutte pour le pouvoir. 

• 7. - Une telle orientation 
stratégic1uc peut s'uppliquer ù des 
conjonctures fort cliffé renrcs. EJle 
uc postule pas iles schémas précon• 
çus, ma.is partant de situations fort 
vuri11ble1:1, cherche i, user l'hégémo
nie politique et culturelle ,le la 
bourgeoisie pour ouvrir une crise 
de régime i1 plus ou moins long 
te rme. Lorsque l'adversaire capita
liste est encore capable de s'affirmer 
facilement, l'essentiel Kera cle ras• 
sembler 1ei; couches exploitècs autour 
ile mots 1l'ordrc l!ocialist.es, et de 
conquérir iles . poHilions de force 
dans lc11 entreprises, au besoin par 
111 négociation, ufin d'avoir des bns,·s 
po11sibles rie contre-offensive. Au 
contraire, lorsque le pouvoir en 
place est sur lu 1léfcm1ive, il s'agit 
de mener une ha'tui11e qui vise ù 
une rupture ,le l'ér1uilibrc politique 
cl social l 1 
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11 - La contestation 
remise en marche des activités écono
miques et sociales sont al~rs les, for
mes spécifiques d'une action demo
cratique de masse. 

■ ■ 

et la prise du pouvoir 
• 5. - Le problème de la vio

lence n'a pas de significatio~ _s'il, est 
posé en dehors de cette strategie den
semble. La violence ne crée pas par 
elle-même une situation objective 
nouvelJe. Elle n'est pas un moyen 
de forcer le cours de l'histoi:re. Les 
actions de tuasse, · qui sont la forme 
de lutte essentielle du mouvement 
socialiste, peuvent se dérouler dans 
le cadre légal (grève, manifestations 
autorisées). Elles sont fréquemment 
conduites à dépasser ce cadre pour 
prendre des formes paralégalcs 
mais toujours pacifiques {occupa
tions d'usines, manifestations inter
dites). La violence résulte de la si
tuation qui se produit lorsque l'appa
reil répressif de l'Etat, au mépris 
parfois de sa propre légalité ou de 
ses propres règfos judiciaires, cher
che à bloquer le développement du 
mouvement de masse. La violence de
vient alors le ,moyen nécessaire pour 
briser l'obstination des classes diri
geantes à défendre leurs privilèges 
ou pour écraser leur éventuelle ten
tative de reconquête. Elle ne saurait 
consister en un simple affrontement 
d'une minorité militante et d'un ap
pareil militaire. Elle est au conli[aire 
constituée par l'ensemble des moyens 
i:nis eu œuvre par le mouvement po
pulaire pour paralyser l'appareil 
économique, administratif et répres
sif au service des classes dirigeantes 
et pour y substituer son p~·opre pou
voir. D 

• 1. - Luttant pour la création 
d'une société socialiste, le courant so
cialiste entend conquérir le pouvoir 
pour en transformer la nature à tous 
les niveaux de l'organisation sociale. 
Celle transformation collective des 
s tructures de production, des formes 
~-~ consommation et de l'organisa
tion hiérarchique de la société se fera 
à la mesure de la prise de cons
cience coJJective dans la lutte, et pas 
seulement sur les consignes d'un 
gouvernement socialiste supposé ef
fi cace. 

Devant cette volonté de trnnsfor
mat iou, comme devant toute atteinte 
à Ron pouvoir, la bourgeoisie se dé
f cndra. Le problème tfos condiions 
de la prise du pouvoir est posé par 
la nature de cet affrontement. 

e 2. - Le courant socialiste lut
tant pour le pouvoir entend donc le 
conquérir à cieux niveaux. Le prc
mi.~r est celui de la maîtrise de l'ap
pareil gouvernemental, que celle-ci 
résulte d'une victoire électorale dans 
un climat de crise sociale, ou d'une 
ijuite d'actions extra-parlementaires. 
Le second niveau est celui de la 
transformation effective des rapports 
de pouvoir dans toute la société :1 
partir ,l'une modification des struc
tures de production. 

Le courant socialiste n'a pas à 
préjuger le point rle savoir si Ia 
prise du pouvoir peut se faire à par
tir des formes légales ou si elle peut 
se situer à l 'issue d'une crise sociale 
et polit.ic1ue. Dans les deux hypothè
ses il 11c sera pas poss.ible d'éviter 
une é pre uve décisive, qu'elJe se dé
roule avant ou après la prise du 
pouvoir. 

Le courant socialiste doit se pré
parer à 'l'une et J'autre hypothèse. 
Ses luttes électorales seront menées 
en fom:tion de l'idée que la maîtrise 
légale de l'appareil gouve rnemental 
peul vtre un appoint essentiel 1lans 
l 'affrontem ent social it prévoir. Mais 
il est clair que la mobilisation des 
111a~~(•1, populaires it Lous les niveaux 
de la vie act i\'C, 11ota1.11ment dans les 
•)Ut.reprises el dans ]a rue, sera né
cessaire pour renverser définitive
mrml le rapport des forces et garan
tir la réalité et la permanence du 
pouvoir populai•re dans tous les do
maines. 

• 3. - Une teJle 
des masses exclut 
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1D1obilisation 
formellement 

toute tactique fondée sur le coup 
d'Etat d'une minorité active. Un tel 
coup d'Etat ne pourrait aboutir, 
clans la meilleure hypothèse, qu'à 
l'ex-~rcice éphémère du gouverne
ment. Le mouvement révolution
naire de masse n e peut ·ê tre au con
traire que Je couronnement de l'en
semble des luttes politiques, écono
miques e t sociales, grâce auxquelles 
la majorité des travailleurs acquiert 
la conviction, par son expérience ·pra. 
tique de tous les jours, que l'alter
nalive socialiste -~st à la fois néces
saire et poss ible. 

Loin d'imposer à tous la volonté 
de quelques-uns, le mouvement révo
lutionnaire de masse représente ainsi, 
quelles que soient les formes histori
ques de son accession au pouvoir, 
]'expression la plus authentique de 
la démocratie. · 

e 4 . - 1-::s formes pratiques de 
la prise du pouvoir et des luttes qui 

la préparent peuvent être les plus 
diverses, à la condition de rester dans 
le cad•rc d'une stratégie de masse, 
tendant à la rupture globale du rap
port des forces. Ces forines compre~- -
ncnt, bien entendu, l'utilisation maxi. 
male des moyens légaux existants : 
élections - presse - réunions - mani
festations - grèves - etc., elles ne sau
raient cependant être limitées par 
lë respect formel de la légalité bour
geoise. Dans les périodes de crise 
de régime, le mouvement des mas
ses doit tenir pour illégales - sur 
le plan de sa propre légalité, em
bryon de la légalité socialiste futu
re - les mesures adoptées par les 
clasE•~s dirigeantes pour préserve.r 
leur domination en assurant par 
exemple le refuge de leurs capitaux 
à l'é tranger ou sous toutes autres 
formes. Les grèves et les manifesta
t.ious interdites, les occupations d'usi
nes et de bâtiments publics, la for
mation de contre-pouvoirs coo:rdon
nés à l'échelon national pour la 

12 Action de masse 
et direction politiq ue 
des luttes 

• 1 - L'avenir du socia lisme 
dépend de la prise de conscience 
des masses e t de le ur mise en mou
vement. C'est pourquoi l'action de 
masse est un terrain privilégié du 
combi.1 L socialiste. 

La sociélé induslrielJc avancée 
développe largement ries phéno
rùènes ile masse ,,ui peuvent donner 
de nouvelles fonnes à l a lulle des 
classes en l'étendant à divP-rs sys
tè111 cs de relation e t ,l'affrontement 
reis que l'cnscigncrncnt, la cultun·, 
l'information, l'habitat, le commer
ce, e t.c. 

• 2 - L'action de masse est un 
puissant révélateur des conlradic
t.ions de la société, elle oblige les 
forces sociales à se situer à leur 
place réelle ; elle permet la prise 
de conscience des conflits esscn-

tiels ; elle m et en question Je pou
voir des classes dominantes et le 
rcncl plus supportable. 

Il ne s'agit pas d'une réaction in
dividuelle à une situation de masse : 
l'anal'ch ismc n'est pas le socialisme. 
L'action de miassc implique des or
ganisations de masse. EUes ont pu 
naître i'le la masse elle-mêm e ou des 
é lém ents les plus couscicnts ou en
core de la r encontre des deux. Plu
sicurij types d'organisation de masse 
existent suivant 'les champs d'inter
rcntion ou les modes de June : syn
Uicats, mouvements, comités. 

Syndicats, comités, mouvement,; 
débordent de plus en plus les for
mes t.ruditionnellcs clc la lutte des 
classes pour s'opposer à certaines 
Connes actuelles de l'exploitation 
capitaliste. Ainsi, si l'action syndi
cale se développe principalement 

sur le terrain d'affrontement des 
forces productives, elle iend aussi 
à s'élargiT à de nouveaux domaines 
{problèmes de l'enseignement et de 
la culture, problème de l'organisa
tion de la vie urbaine). 

Les organisations de masse sont 
ainsi appelées à jouer un rôle poli
tique important, el c'est pourquoi la 
présence active <le tous les militants 
du P.S.U. dam:1 les diverses organi
sations de mnssc est in<lispcnsublc. 

Se pose alors lu question <le la di
rection politique de leurs lutte11. En 
France, celle question est compli
q uéc par le fait ,lu pluralisme dc11 
f~rces sociali1:1Lcs : plurali11me syn
chcnl et p111ruli,m1c politique. 

• 3 - Une organisation de masse 
ne peut tenir Jieu de parti politi
que. Uu parti est une organisation vo-



lontaire qui implique une idéologie, 
une pratique militante, l'exercice de 
responsabilités proprement politi
ques. Ces trois éléments poun-aient 
caractériser un pa11i bourgeois. Un 
parti socialiste y ajoute l'exigence 
d'une stratégie clës luttes sociales 
car son but est cle libérer l es tra
vailleurs de l'exploitation capita
liste. 

Pour élaborer el réaliser cette 
stratégie, le Parti a besoin cles or
ganisations <le masse. Elles ne peu
vent dépendre de lui ni en être les 
courroies de transmission elles 
perdraient alors ~cur signification 
de masse et risque,raient de masquer 
aux yeux du Parti les conflits qui 
marquent r éellem ent la société. In
versement, s'il est vrai que le Parti 
doit. intervenir daas les conflits 
créés par l' aütion <le m·asse à la
quelle participent ses militants, il 
ne saurait faire dépcnclre de cette 
action son existcn cl" ou sa stratégie 
globale. 

• ,J, - Seule une véritable a11to-
11omic pcn,w t t ra aux organisations 
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,de masse de correspondre aux réali
tés sociales, et au Parti socialiste 
de jo1,1er son rôle dans la direction 
politique des luttes. 

Ce_Ltc autonomie suppose que le 
Pa:ru puisse s'organiser pour déve
lopper librement sa propre action 
dans les masses (ex. : dans l'entre
prise, parnLi les jeunes, clans un 
grancl ensemble) . Si les orcranisa-

• t, 

t1ons de masse en venaient à contcs-
le1· ce droit au Parti, elles créeraient 
elles-mêmes Je risque que le Parti 
ne cherche à fos contrôler pour re
trouver sa capacité d 'action. On ne 
peut lui demander de se refuser à 
exister en tant que tel · sur le ter
rain de la lutte sociale, ou alors on 
le conduit, soit à n'être plus un parti 
(mais un groupe insurrectionnel ou 
un syndicat du personnel politique), 
soit à n'être plus socialiste. 

C, 5 - A l'heure actuelle, dans 
notre pays, aucune organisation -
syndicat mouvement ou parti - ne 
peut prétendre jouer à dle seule 
le rôle d'avant-garde. Mais il est 
bien vrai que, faute d'une direction 
politique des luttes, l'action cl e mas
se ne pourra pa,; déboucher sur une 

véritable prise de conscience : les 
organisations de masse ne peuvent 
seules créer les conditions de pas
sage au socialisme tant que le capi
talisme trouve l'appui de l'Etat et 
de tout son appareil 

La notion de direction politique 
des luttes est <lone nécessaire à la 
construction du socialisme. Elle ex
prime l'exigence pc;iJitiquc qui sera 
seule capable <le clonner sa portée 
révolutionnaire à l'exigence sociale 
des masses, <lans la lultc des classes. 

C'est dans la confrontation inces
sante - à tous les niveaux et clans 
tous les secteurs - ,::ntre les élé
ments socialistes Jcs plus conscients 
et les plus responsables des organi
sations de masse et les militants so
cialistes engagés dans !,:: parti poli
tique que sera assurée la direction 
politique des luttes qu'exige le 
combat socialiste. Ainsi pourront 
s'organiser, autour d'une ligne poli
tique élaborÉ,:: en commun, les choix 
stratégiques nécessaires, qui s'ex
primeront alors clans des termes 
appropriés aux ,Hfférents terrains 
du combat e l aux différentes formes 
rie l'action. D 

es luttes 
50 · ales, ort5 

pa 5--
Qu'il s'agis•c de la praliquc Htu

linicnne de Ja mis,\ en fl épen<lancc 
to tale rlu Sy11dicat par rapport au 
Puri i, ou J e fo pratique de cloison
nement issue it la foi!! de la soc:ial
démocratie cl de l'a t1arch o-syndi l'a• 
li sme, les lraditions françaises BC 

sont r évélées incapables de réi;oudrc 
correcteme111 Je prob l,'.·mc. 

Cette incapacité cbt une cause im
porlantc clc l'échec clu mouvement 
révolutionnaire de mai. Soit. qu' ils 
aient canalisé Ja pratique révolution
naire i, la base eo plaquant clessus 
iles mots d 'ordre inspirés d'une stra
tégie politique réformiste, soit que, 
suivant cette pratique mais ne la 
domina11L pa~, ils aient sombré clans 
.le gauchisme, beaucoup d'anima
teurs syndicaux 11'011t pu jouer le ur 
rôle cle direction cles lutte!! à la base. 

A partir de ces constatations, ]e 
P.S.U. souligne qu'il est plus _que 
jamais nécessaire ,1ue se consllt:u~ 
un puissant courant socialiste parmi 
les travailleurs. Cela implique : 

ats 
l. L'absence rie toute subordina

tion des organisations syndica
les aux Partis ; 

2. La discussion à ]'intérieur des 
organisations syndicales des 
implica tions politiques des stra
tégies c l des mots cl'ordre syn
dicaux ; 

3. Une large discussion entre les 
militants et l es organisations 
poJil ifJUC8 el syndicale~ SOU· 

cicuscs d'imposer une altcrua
tive socialiste au régime gaul
lis te afin rie d éfinir clcs mots 
,l'ordre offensifs ; 

4. L'organisation di stincte, au sein 
des entreprises, clcs forces syn
dicales et politi,p1cs, qui ont à 
y accomplir ,les tâches spéci
fiques. 

Le P.S.U. enteml contribuer i1 cette 
discussion et à cette élaboration. 
C'est pourquoi il fait dès i, J~résenl 
les propositions suivantes qu~1l ~011-

haite discuter avec les orgamsauons 

syndicales et qui seront reprises par 
ses militants à la base : 

] . La reconnaissance réciproque 
de l'autonomie de décision, y com
pris pour les choix politiques, qu' im
plique la stratégie définie, r.c qui 
suppose 

le rejet de la « courroie de 
transmission » ; 

Je rejet cle ]a conc.eption des 
terrains privilégiés (l'entreprise 
aux synclicals, la cité aux par
i is) ; 

la concertation i1 paris égales 
pour l'action (front socialiste), 
celle concertation se faisant 
par cles réunions régulières 
tant i1 la base qu'au sommet el 
pouvant se conclure par clcs 
accords explicites sur des ob
jectifs transitoires (conlre-plnn 
ou objcclifs quantitatifs et qua
litatifs). Cependant les moyens 
d'action el ]es tactiques tloi
vent rester spécifiques à cha
que forme d'or!!anisation ; 

.,,. , 
1 

- le soutien au.x luttes touc·ltant 
au pouvoir syndical (pouvoir 
de contestation et cle négocia
tion, reconnaissance, aux tra
vailleurs, du droit de s'organi
ser pour leur ,léfcnse) ; 

le refus cle l'intégration ,lu 
syndicat dans les structures ,le 
gestion. 

2. En période de trans1t1011 vers 
le socialisme, la réalisation du pou
voir ouvrier suppose une division 
des tâel1es, car la gestion de l'entre~ 
prise par les travailleurs doit laitiser 
intacte la possibilité cle contester 
cette gestion. Il conviendra d' assurer 
la participation des syndicats ii l'é la
boration et au contrôle du · Plan sans 
que soient remis en cause l'autono
mie du mouvement synflical et le 
droit ,le grève. 

· 3. Dans une société socialiste, tant 
que ne sont pas résolues les contra
dictions fomlamentales économiques 
el sociales, il est nécctisaire cle con• 
scrver la dualité gestion-contestai ion, 
c'est dire à que] point cle véritables 
synclicats restent nécessaires clans 
une socié té soc-.inliste. 

Pour la périorfo actuelle, les objec-
tifs sont : 

pour le P.S. U., lu bataille poli
tique du contrôle ouvrier, qui 
ne peut être menée que rlans 
l'entreprise, clirecteme11t avec 
lu musse ries truvaillcim; ; 

pour les slrntéi;;ies syncliculc•s, 
le P .S.U. cnte11d apporter ~a 
contributio,} duus lu lutte c-n 
proposant ses analyses dans lu 
phase actuelle cle la bataille. 
c'est pourquoi il u expliqué 
l'imporlunce politique clc~ rc
venclicutions syncliealcs sur 

• le pouvoir d'achat cles tra
vailleurs, 

• .la remise en cause cle la hié
rnrchic des salaires, 

• les droits syndicaux. 

D'une façon i;;énéralc, le P.S.U. 
entend discuter, à part entière, ave(• 
l'ensemble 1111 courant socialiste, syn
dicats comprii:i, cle la stratégie anti
capitaliste capable ,l'assurer la con
vergence des luttes. D 
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14 
l'organisation 
du parti 

Le P.S.U. doit améliorer considé
rablement ses structures de fonc
tionnement, sans remettre •~n cause 
à c~ Congrès ses statuts. A l'issue 
de cette expérience, le VII• Con
grès -~n tirera les conclusion statu
taires (1) . 

1. . Il faut a.méliorer la démocratie 
interne et pour cela : assurer le con
trôle de la direction par des ins
tances les plus proches possible de 
la base du Parti ; assurer la respon
sabilité des élus par la nécessité de 
rendre compte de leur mandat et 
leur révocabilité si le besoin s'en 
fait sentir ; améliorer la circulation 
de l'information et assurer la liberté 
de discussion sur le plan vertical 
comme sur le plan horizontal ; faire 
en sorte que la direction soit vérita
blement coJlégiale. 

2. Ponr ctssnrcr cf fectivem ent la 
présence du. Parti sur tous les fronts 
de lutte, il es t n éccHsairc cle décen
trali ser au maxintunt les s tructures 
d'action ([;roupcA) , mais la clé] ihé
ration politique 11éccssitc clcs unités 
plus vastes afin de fo voriscr la con
frontation des cxpérieru,cs (,;cet ions). 

3. Pour ces mêmes raiso11s, fo prio
rité de l'impla.ntnt,ion dn Parti doit 
se (aire sur les lieux d e travail et 
par.ticulièrcment ,fans les entrepri
ses. 

4- Il faut construire 11n parti ou,,. 
vcrt, permettant à tous ceux qui veu
lent travailler avec le Parti, sans 
forcé ment en être membres, d'en 
trouver l'occasion. 

A - Les structures de base 
du P.S.U. 

/ - Le Groupe - est l'échelon 
essentiel de l'action à la base. On 
peut distinguer : 

(1) En pratique, ln formule suivante est 
proposée : les textes concernant l'Mgoni, 
sation du Purti devront être ndoptés à lu 
majorité simple dans le cas où ils ne con• 
treviennent pas oux statuts actuels ; ces 
textes devront être adoptés à ln majorité 
qualifiée des deux tiers s'ils entraînent mo• 
dification des statuts actuels ; leur adoption 
entrainera alors lo suspension des articles 
ou portions d'articles des statuts en contra
diction avec eux. 

• les groupes d'entreprises ; 
• les groupes de quartier ou de 

commune; 
• les groupes ruraux ; 
• les groupes étudiants (sur le 

plan des unités d'enseiE,rne
ment : facultés, instituts, etc.) ; 

• les groupes de lycées (sur un 
ou plusieurs lycées) ; 

• les groupes jeunes (associant 
lycéens, étudiants et jeunes tra
vailleurs) ; 

• les groupes d'autres milieux de 
travail et d'action associant des 
militants qui, par leur métier 
ou leur compétence, souhaitent 
travailler ensemble dans un 
domaine déterminé. 

Cette liste n'est nullement limita
tive dans la mesure où le Parti, tout 
en rappelant la priorité absolue qu'il 
donne à l'organisation sur les lieux 
dn t:ra.vail, n'entend exclure aucune 
structure qui, à l'expérience, se ré
vé lera adéquate à son implantation. 

Toutefois un certain nombre rle 
principes 1loivent être rappelés : 

- Le groupe est officiellement 
constitué dès qu'il ohtieut l'accoril 
de Ja section auquel il se rattache, 
sous réserve d'appel à la fédération 
ou au national en cas de désaccord. 
11 élit un secrétaire apte ù recevoir 
toutes les informations ( directives, 
etc.) destinées aux cadres du Parti. 
- Le groupe dispose dès lors ile l'au
tonomie politique nécessaire à son 
action ; il est compétent pour pren
dre toute position publique sur les 
problèmes de son secteur de lutte 
(tract, journal, cléclaration, etc.). ,
Le groupe peut saisir des problèmes 
politiques tout échelon du Parti, 
verticalement (section, fédération, 
national) ou horizontalement (au
tres groupes), faire connaître ses po
sitions ou émettre critiques, propo
sitions, etc. 

L'adhésion au P.S.U. peut se faire 
au groupe ou directement à la sec
tion, avec cette réserve que c'est au 
trésorier de section que le secrétaire 
du groupe s'adresse pour obtenir les 
cartes ,Iont il a besoin, lui remettre 
Jcs volets et cotisatio1111 perçues. 

Le groupe détermine lui-même ses 
formes d'activités en fonction des 
objectifs <1u'il se fixe. 

Le groupe comprend trois sortes 
de memlires : 

a) les militants du P.S.U. qui 
adhèrent et militent au sein du grou• 
pe; 

b) les militanl:8 du P.S.U. qui, 
,membres d'une autre section, deman
dent à militer également au sein du 
groupe (ouvriers dans lm groupe 
d'entreprises - - étudiant dans un 
groupe de faculté,, etc.). 

.Pour tout cc -qui concerne 1a vie 
et les activités dit groupe, l'ensemble 
de ces militants disposent d1.1- droit 
de vote, même !!'ils prennent leur 
carte dans une 1a1tre sectiou ; 

c) les militants sympathisants qui 
ne sont pas membres ,lu P.S.U. mais 
demandent à militer au seïn du 
groupe et sont admis par 1111. 

2. - La Section - est l'échelon 
de coordination des groupe~ qui la 
composent ; elle est en même temps 
l'échelon cle base de délibération et 
de décision politiques. 

Les sections ,l'entreprise existan
tes peuvent, soit se transformer en 
groupes, en raison du petit nombre 
de leurs membres, soit rester en sec
tion, mais dans ce cas elles établiront 
des contacts permanents avec la sec
tion locale du lieu de leur entre
prise. 

a) Echelon de coordination de 
groupes de natujr.c divûrse (cntr.~ 
prises, étudiants, quartiers, etc.), la 
section soutient l'existence de ces 
groupes de nature diverse (entrc
n'ofrirait pas dei, garanties de sta
bilité suffisante s'ils étaient totale
ment isolés. 

b) Echelon de délibération et de 
décision politiques, la section a voca
tion de réunir le,; membres des grou
pes qui la compo--;cnt pour toute dis
cussion et tout vote qui visent à défi
nir ]a politique du Parti (Congrès 
et Conseils)_ ; ainsi peut s'effectuer 
en son sein la confrontation souhai
table entre militants qui mettront 
en commun des expériences différen
tes et éviteront ainsi tout danger de 
corporatisme el tic sectarisme. 

li apparaît clone souhaitable que 
ln section compte au moine 30 mili
tants ; au dessus de 150 militante, le 

- problème de Ra coupure sera posé. 
La section se réunit eu assemblée 
plénière it date fixe (tous les deux 
mois par exemple, sauI événement 
important) ; elle délègue à un bu
reau de coordination qu'elle élit, tout 
le travail matériel. Ce bureau doit au 
moins comprendre un secrétaire, un 
trésorier (seul rcspoD11ahle vis-à-vis 
de la fédération et du national pour 
l~s cotisations et problèmes finan
ciers), un rcpréscntunt de chacun 
des groupes qui constituent la sec,, 
tion. Cependant la représentation 
des nùlitants dans 'les instances du 
Parti ne se fait qu'au sein cle la sec
tion et seuls les membres de la sec• 
tion disposent du droit cle vote et 
peuvent la représenter <lans ce, ins
tnnc·cs. 



B - La direction du P.S.U. 

l. La Direction Politique Natio
nale est chargée de l'application de 
la lig~e politiqu~ définie par les 
Congres et Conseils nationaux. Elle 
compr~ncl 35 membres élus par le 
Congres sur une base politique et 
conformément aux actuels statuts • il 
' ' l <l ' n est pas e u e suppléant. Chaque 

Co_nseil n ational a charge de pour
vo1_r aux va~anc~s qui se sont pro
duites. La d1rect10n politique se réu
nit de plein 1-lroit tous les mois. 

Entre deux congrès, un camarade 
de la Direction politique absent à 
quatre réunions (ou deux absences 
injustifiées) est considéré comme dé
missionnaire. Les membrès de la 
Direction politique sont répartis sur 
les divers secteurs d 'activité du Bu
reau national dont ils secondent les 
membres. Chaque session de la 
Direct ion politique est précédée 
l' , . d' d f une re\1mo11 une emi-journée 
de chaque membre du B.N. et des 
camarades <lu C.P.N. qui lui sont 
:1djoints. 

2. Le Burea-u national (B.N.), 
organe d'exécution de la Direction 
politique nationale entre les ses
sions <le celle-ci, est chargé de la 
gestion e t de l'achninistr.a tion cou
rante du parti. Il comprend 13 mem
bres. 

3. Le Conseil national est chargé, 
entre deux congrès, de veiller à 
l'application , par la Direction poli
tiq·ue nationale, cle la ligne politique 
fixée par le Parti, de trancher tout 
problème ,l'importance qui n'aurait 
pas é té réglé par le Congrès. A cet 
effe t, Je Conseil national se réurùt 
cle ple in droit ,Je ux foi s par an (une 

s~ule l'année du Congrès) ; il se réu
q~t. ~n ses~ion extraordinaire sur, 
decision de la Direction politique 
ou stlr demande du tiers des fédé
rati_ons. L'ordre du jour du Conseil 
nat~o.nal est fixé par la Direotion 
politique ; à la demande <lu tieni 
cles fédérations, ou au début du Con
seil , . du tiers des délégués, une ou 
plusieurs questions supplémentaires 
peuvent ê tre inscrites à l'ordre «lu 
jour. 

Les délégués sont au nombre d'un 
délégué de droit par fédération, et 
d'un délégué supplémentaire pour 
100 adhérents. Le vote par mandat 
se fait selon les règles actuelles. Les 
ilélégués au Conseil national sont 
élus par les conseils fédérau..x et 
mandatés par eux. S'il y a nécessité 
de convoquer le Conseil national 
ex traordinaire dans des délais qui 
ne permettent pas aux sections et 
fédérations de le préparer, ce. sont 
les délégués élus au précédent Con
seil qui sont automatiquement délé
gués pour celui-ci. 

Les membres de la Direction poli
tique nationale sont membres de 
droit du Conseil national°; ils ne 
votent pas. La Direction politique 
a pouvoir de désigner pour chaque 
session au Conseil national d'autres 
membres de droit (dans la linüle de 
15 personnes) , en fonction de Jeurs 
compétences ou de leur représenta
tivité ; ceux-ci n e disposent pas du 
droit de vote. 

4,, A chaque session du Conseil 
na.tioncil, la Direction politique na-

tionale présente un ra.pport d'activité 
qui donne lieu à débat et vote . . Le 
rejet {le ce rapport entraîne la dé
mission de la Direction politique. 
Une direction provisoire, élue par le 
Conseil natioual, u charge de gérer 
Je Parti jusqu'ù un con"rès extrnor-
d. . " mmrc convoqué dans les troi s mois. 
Par ailleurs un Congrès ex traordi
naire peut ê tre convoqué à la · de
mande d'un tiers des fédérations du 
Parti ou d'un tiers des mandats du 
Conseil national. 

5. Les fédéra.tio11s out pouvoir 
d'adapter à la situation qui est la 
leur les structures qui seront déci
dées pour la direction du Parti. Elles 
ont notamment la liberté de mettre 
eu cause le découpage départemen
tal. 

6. Le Conseil régi.ona.l. Un pas sup
plémentaire dans l'organisation ré
gionale doit être franchi par la créa
tion de Conseils régionaux désignés 
par les Conseils fédéraux. Ces Con
seils régionaux ont compéte11ce pour 
délibérer et voter sur les problèmea 
politiques cle la région et sur 1'ap
plicatiou de la ligne du Parti aux 
luttes menées à cet: échelon. 

7. L'article 14, des statuts (néces
sité d'un certain temps de présence 
au Parti avant d'y exercer des fonc
tions) est supprimé. 

L'artièle· 8 des statuts concernant 
les j eunes est supprimé. Des propo
sitions seront faites prochainement 
en ce qui concerne l'organisation des 
étudiants, d~s lycéens et des des 
jeunes travailleurs au sein du Parti. 

Le prochain Congrès devra sta-
~~ 0 

15 - Les alhances 
Pour le P.S.U. l'uuité au sommet 

entre l es organisations se réclamant 
du socitl.l isme n'est pas une panacée, 
mais un moyen pa rrrii cl 'autres 1lans 
la lutte pour la prii;e du pouvoir 
el la construction il'uuc socié té nou
velle. Les accords conclus entre les 
organisations ne peuvent en effet 
avoir des suites positives ·que s'ils 
favori.seul réellement la mobilisation 
à la base ries travailleurs, que s'ils 
font progresser clans les couches l es 
plus larges la conscience des objec
tifs à atteindre contre l'adversaire 
capitaliste. De ce pôint de vue, rien 
n'est plus pernicieux que fies en
tentes prétendues durables quj ne 
font que masquer les divergences 
aux yeux ries masses et sèment la 
confusion. Toute a1Jiancc est évidem
ment un compromis entre des parte
naires clont les orientations el les 
intérêts ne sont pas identiques, _mais 
la recherche ,le compromis n'a de 
sens que si la coalition qu'on veut 
établir n'est pas paralysée par l'exis-

Lcnce en son sein de contradictions 
sociales et po]itiques fondamentales. 
Dans Je passé (en 1935, en 1945, en 
1965, au début de 1968), 1c mouve
ment ouvrier et socialiste a souvent 
sacrifié à une conception trop peu 
rigoureuse iles alii.ances en pensant 
qu' il suffisait de nouer ,les coalitions 
électoralistes el d'additionner des 
voix pour apparaître comme une 
force. Dans chaque cas, les a1liauces 
se sont révélées fragiles et totale
ment incapables ile porter <les coups 
décisifs au capitalisme, voire {Îe faire 
face à des situations sortant de l'or
<linairc, 

C'est pourquoi le P.S.U. affirme 
qu'il n'y n pas de politique d'al
jiances sérieuses sans discussion pu
bli<JIIC cles objectifs et iles diver
gences, ou sans participation eilcc
tive de la base. Chaque partenaire, 

dans une coalition, doit conserver 
son droit à la critique politique et 
idéologique, comme son entière Ji. 
berté d'initiative en dehors de ce 
qui ne fait pas explicitement l'objet 
de l'entente et surtout cloit avoir lu 
possibilité d'affirmer ses positions 
dans des organismes de hase com
muns, e t ouverts à tous (Comités 
d'action, etc.). Le but d' une alliance 
ainsi comprise rloit être · ile multi
plier les forces des participants en 
donnant aux travailleurs ]a ccrtittlllc 
que la convergence obtenue dans 
l'action ne ac fait pas uu détriment 
de la participai.ion démocratique de 
tous, ni au 1lé triment ile l'objectif 
stratégique : la prise du pouvoir. 

Dans les circonstances présentes, 
Je P.S.U. ne se llissimulc pas que ln 
principale organisation du mouve
ment ouvrier et socialiste, le P.C.F., 
est très éloignée d'une pareille con
ception ries alliances. II est cepen
dant persuadé que l'échec <les ten-

tativcs passées crée un te rrain .favo
rable pour que la question soit. posée 
à tous les communistes•; jj n'épar
gnera pas ses efforts afin cpi'une 
réponse positive Jui soit 'dounée dans 
les délais les pins rapides. 

Pour cela, le P.S.U. participera à 
toutes les actions un.ies susceptibles 
de développer chez les classes ex
ploitées une conscience politique so
cialiste, au besoin il en prendra 
l'initiative. Mais il ne se prêleru pas 
aux formules équivoques d'union 
des républicains ou cles ·démocrates, 
qui vont à l'encontre de ]a clarifi
cation politique nécessaire pour le 
mouvement socialiste. li n'acceptera 
eu particulier l'unité avec cles cou
rants social-démocrates que si ces 
derniers manifestent clairement leur 
volonté d'affronter le capitalisme 
sur des objectifs précis avec l'en
semble des Curecs pnpuluirci<. Sa 
préoccupation cum<tant.c i, travers le! 
for mes diverses de <li~eussion e t «l'a«·-~ 
tion 11 l a base, d'JJctious unie~ au 
sommet, de. confrontationH pub]iquet<, 
sera de créer les conditions favora
bles à l'é tablissement d'une coali
tion· solide cl combattive de toutes 
les forces populaiœs pour le socia-
lisme. D 
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16 - La dimension 
la fiction d'un camp socialiste qui 
préfigurerait _le type de société 
qu'eux-mêmes voudraient instaurer, 
ile se refue-:mt par là-même à re
connaître toute la valeur positive de 
la contestation du stalinisme et jet
tent su!lpicion sur Je combat eocia-. 
liste dans les pays capitalistes. internationale 

des luttes 

• 1. - La lutte pour le socia
lis!mc ne saurd,it être limitée 'au 
cadre d'un seul EtaL Le conflit des 
forces populaires et des classes di
rigeantes, à l 'intérieur de chacune 
des économies nationales, s'inscrit 
dans Je contexte de la crise mon
diale de l'impérialisme 

Face à la solidarité internatio
nale des grandes puissances capi
talis tes contre tout mouvement qui 
cherche à modifier le statu quo 
économique et social dans une partie 
quelconque du monde, il y a 11uc 
in terdépendance de fait des combats 
n a t i o n a u x ou continentaux à 
l'échelle planétaire. L'échec ou le 
fi uccès de luttes menées dans une 
région a des répercussions à des 
milliers de kilomètres de distance, 
négatives ou positives. Ainsi la lutte 
héroïque du peuple vietnami,::n en 
infligeant échec stu- éch i-:c anx 
agresseurs américains depuis qucl
!JUes années a é té un élément mo
teur d'une remontée socialis te tant 
dans les pays occidentaux que dans 
une partie des pays sous-dévc)oppé~. 

• 2 - Certains courants rln mou
vement socialjste occidental ont 
cherché un sul>stitut à leurs pro
pres difficultés en idéalisant lc:1 lut
tes révolutionnaires des peuples du 
Ti,::rs-Mondc, e l en présentant ccllr~
ci connue les seules luttes capables 
de porter un coup décisif aux forle
rcsscs de l'impérialisme. Contre une 
tc1le · conception, il faut rappeler 

· qu'en accordant une priorir·é ù un 
secteur par rapport à un autre, 
qu'en sous-estimant les po,;s ibi lilr;s 
de lulle J ans les pays capitulistcs 
développés, on y favori se la 1rns8i
vité des forces socialistes e t par li,
même on permet à l'impériali:1111e 
de concentrer ses moyens contre Je 
front le plus avancé. Le vfritahlc 
iutcrnationalisrue veut en foit qu'on 
commence à se battre effectivement 
sur son propre terrain contre l'en
nemi commun ce qui ne sibrnilic 
pas bien entendu, que chacun mène 
sa propre lutte sans se préoccuper 
des autres. Au contraire, si la vic
toire rles forces socialistes paraît 
possible dans un pays particulier, la 
consoli,Jation ,le cette victoire et le 
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développement du socialisme lui
même dépendront du soutien que lui 
apporteron t les luttes populaires 
dans les autres pays e t des répercus
sions qu'elle suscitera dans ' }'.ensem
ble du système capitaliste mondial. 

0 3 - Cependant, le procP-ssus 
mondial de lutte pour le socialisme 
ne se limite pas à la convergence 
des conflits sociaux à l'intérieur clc 
la citadelle capitaliste 'et des luttes 
menées, à la périphérie, par les for
ces populaires des pays dominé!'. Le 
phénomène est rendu plus complexe 
par les conflits internes de l'impé
rialisme lui-même, par le fait que 
de nomb·reux pays ou gro111le so
ciaux sont à la fois oppresseurs e t 
opprimés. La complexité s'accroit 
encore si l'on consiclèi-e le rôle, 
clans le rapport des forces mondiales, 
des pays non capitalistes du monde. 

O 4 - L'ambiguïté de ce rôle 
tient à la nature même de ces pays 
et aux difficultés qu'ils ont ren
contrées sur la voie du sociali sme, 
à la fois du fait de condi LiOU!i ohjcc
tivcs cléfnvorablcs (sous-développe
ment -initial, enccrclcruc11t étranger, 
e tc.) et d'erreurs, politiqucil graves 
(conception bureaucratique du parti 
e t de l'Etat). D'une part ces pays 
ont aboli la propriété privée des · 
moyens de p:roduction. lls out fait 
la première expérience historique 
d'une économie d~barrassée de la 
tut.elle patronale. A cc t itre, leur 
existence même constitue un affai
blissement du système capita.liste 
mondial et toute atteinte ii lem· in
tégritc scl'ait un succès pour lc::1 
forces impérialistrs. D'autre part, 
k s conditions objective~ cl les er
reurs politiques évoqt11~cs plw1 lwut 
ont abouti, dans le pl us grand nom
bre de ces pays, i1 une véritable 1lé
génél'cscence bureaucratique tlu so
cialisme d o n t les répercussions 
interna tionales ont é té cxtri:mcnwnl 
graves et clcmcurenl aujourtl'hui 
un obstacle a u développement <le 
l 'in ternationalisme sociali:1tc'. 

• 5 - Dans le but de défcndl'c 
des intérêts. bureaucratiqÙci:1 cl'Elat, 
les dirigeantR de l'Union Soviétique 
en particulier ont cherché i, subor
donner les partis communistm1 aux 
variations de leur diplomatie et à 
foire admettre l'idé<- que l'avancée 

du socialisme est possible seulement 
par leurs p·ropres succès .sur l'arène 
internationale. Préoccupé~ de trou
ver avec l'i,mpérialismc américain 
un accord _garantissant à chacuu 
l'intangibilité de sa sphère d'in
fluence contre les tendances centri
fuges internes, ils ont tendaucc à 
ne voir dans les autres partis 
communistes qu'un moyen de pres
sion sur le partenaire, tant qu'ils 
reconnaissent la direction idéologi
que du premier pays à s'êt:rc débar
rassé du régime capitaliii'tc et ne · 
s'engagent pas dans une lutte · consé
quente pour le socialisme dam .leur 
propre pays. L 'attach ement à celle 
conception de l'Etat-guide ou du 
parti-t:,'Uide a eu cl a toujours des 
conséquences profondémcut négati
ves. Les partis qui le partagent sont 

· désarmés cl désarçonnés, l i:s n1ouve
mcnts anti-bureaucraliques qui, cle
;1mis ~le l ongues années, secouent 
les pays non-capitalistes. Rn cs~ayant 
de maintenir contre vents et marées 

• 6 - C'est pourquoi Je vérita
ble internationalisme aujourd'hui ne 
comporte pas seulement la lntte 
contre l'impérialisme et ses 11ervi
teurs, contre la social-démocratie et 
son opportunisme, mais ausai contre 
les séquelles du stalinisme, contre 
les conceptions de l'Etat-gnidc et 
du parti•b'llidc qui empêchent en
core, malgré des progrès récents, 
nombre de partis communistes et de 
pays non capitalistes dans le monde 
de jouci:. pleinement le rôle qui de
vrait être le leur dans la lutte mon
diale pour le socialisme. 

• 7 - C'est en fonction de cette 
analyse que le P.S.U., sans s'<!mhar• 
rasser de préalables d'étiquettes, 
entend approfondir ses contacts avec 
les socialistes de toutes les partie& 
du monde sans aliéner en rien sa 
liberté de critique. Si la diversité 
des luttes dans chaque pays ue pcr• 
met pas d'envisager un é tal-major 
internat ional, auquel des parti;; na
tionaux pourraient être ,mhortlon• 
nés, leur convergence au cout.raire 
exige une coordination étroite, eom, 
la forme d'un échange pern1ancnl 
des informations et d'une critique 
réciproque des expériences. C'cflt 
pourquoi notre parti, tout t'en s'ef
forçant de poursuivre ou de nouer 
des relations cordiales avec les 
autres courants socialistes, se tbccra 
comme tâche prioritaire le renforce
ment et la structuration des contacta 
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entre les organfaatious les plus jn·o
ches d e sa propre ligne, e'cst-i1-clire 
cotre tous les courants rln socia
lisme de gauche dans le mond<' en
tier. 

• 8 - Cette t fi 1· h e i111pli,p1e 
pour les socialis tes français une res
ponsabilité particulière du fait de 
la politique é trangère du gaullisme. 
Si la aise ><ocialt- de Mai et la crise 
monétaire de Novembre ont obligé 
le pouvoir gaülliste à chanorer les 

~ .,. 
formes apparl'ntes de sa politique 
extérieure, elles n ·eu ont pas mo
difié fondamentalement l 'objectif. 
Tout en poursuivaut sa co1labora
tion avec l'Union Soviétique, de 
GaulJe doit se rapproch e r des Etats-

U~is. En fait, il s'agit toujours pour 
lm de se faire admettre parmi les 
<< Grands » pour mener nvcc eux la 
politique de partage du monde et J e 
domination des peuples . C'est pour
quoi nous devons dénoncer inlassa
blement cette politique. La lutte 
pour le retrait de la France du 
Pacte Atlantique doil être le moyen 
de me ttre à nu les contradictions 
de la diplomatie gaulliste et d 'en 
dé masquer les véritables objectifs. 

Cette action s'inscrit clans la lutte 
globale du courant socialiste euro
péen confronté avec la même pré
sen ce de l'impériali$me américain 
au travers de cc Pacte e t de son or
ganisation militaire. l 'OTAN. D 

17 - Les luttes 
' a l'échelle 

, 
europeenne 

• 1 - Dans la phase actuelle 
111arqué1· 1t la foi s par l'éch ec de l a 
C.E.E. it réduire les rivalités natio
nales, l'cxtl'n~ion d e l'emprise ri<'., 
firmes intcrnatiou:.dei; e t la réappa
rition ,le~ crises dt• l'emploi, les for
ces du ruonvement ouvrier n'ont pa!< 
été à 111êm1· d e d évelopper une stra
tégie commune. L<'ur force combat
tive semble réduite par le ur inap
titude i, d éfinir clairement des so
lutions i, la c:rise ; tantôt e lles 
c·roient utile d'apporter un soutien 
- plus ou moins résigné - aux gou
vernements nationaux lorsque ceux
ci d emandent leur coopérntion en 
mettant en avant lcH thè mes de la 
défense des i11teret8 !!encraux du 
payn ; tantôt eJles contes tent ]es dé
ci11ioni; du même Etat ruais seule
ment dans la mesure où celles-ci 
favorisent le maintien de la réparti
tion actuelle des r evenus. En prati
que, niul!!ré la multiplication des 
liaisons et des rencontres, l'organisa
tion tic luttes 1·ommunes se heurte-' 
i1 des réflt'xes 11ationalis1t:s. 

• 2 •- 1),, leur côté, le11 masses 
de petits paysans fidè les aux orga
nisations traditionnelles dominées 
par J.::11 !!ranJs agrnir·iens acceptent 
u111· politil)ue Je défen~e corpora
tive qui favoris1• la main-mise pro
l!rcssiv<' du grancl rapital sur le sec
teur de la prod urtion agricole et 
exacerbe les divergences d'intérêts 
cotre les travaiJle urs ruraux et les 
masses urbaines. 

• 3 - li ne semble pas rai11on
nablc d'attendre n11jo11rd'hui 1111 
changement rapide d e l'attit udc dr!< 
i-:randcs confédérations inte rnationa
les ; cependant dans leur cadre, il 
est possible de d évelopper l'analyRc 
de l 'économie occidentale en met
tant en évidence ses conséquences 
sociales, e t en affinnant la néce'ssité 
d'une planification européenne s'im
posant aux grands groupes finan
ciers et industriels ainsi qu'en po
sant concrètement les conditions 
qu'un gouvernement de t,·ansitioo 
devrait imposer à ses partenaires 
européens pour pouvoir développer 
sa propre expé rience sans craindre 
un é tranglement par les forccf! éco
nomiques intc'·roation11l<'A. 

L'expérience socialiste françaiRC 
ne pourra pas e t ne devra pas Re 
faire dans l'autarcie. Le pouvoir so
cialiste devra clone, dès sa mise en 
place, 1:rn1sir nos partenaires du 
Marché Commun tlcs demandes de 
modifications clu traité nécessaires 
pour que puisse être préservé un 
volume cl'échang•:!S important sans 
que les mécanism es européens puis
sent limiter le déroulement de l'ex
périence socia lis te en France. Il ,Je. 
vra aullsi d éfinir la stratégie écono
mique pas laqucJlc des payi. à 
Htr111·ture ,..o,·ial<· diff~nmtr pfüt· 

vrnt organi, , 1 nitre eux tllll' divi
sio11 inte rnali1111,ilr. du truvuil qui 
re8pecte la libe rté d'oricnlution de 
chacun : 1:réation de :-rrviccs pu
blics europécus de l'énergie, dei< 
transports, planification des échan
ges, mécanisme ,multilatéral de paie
ments géré ,·ollectivem~nt avec droit 
de veto, ct.c. 

• ,i - En dehors de ces propo
si tions il faut développer des actions 
exemplaires pour fai1'e apparaître 
les véritables solidarités. C'est par 
des contacts en t r e trnvailleurs 
français et anglais de J'aéronautjquc, 
français et italiens de l'automobile, 
entre paysans salariés ou non des 
régions rurales · pauvres que pour
raient être prises des initiatives de 
h;ttes simultanées. 

• 5 - Les problèmes des tra
vailleurs migrants. iles eoncentra
tion,; européennes, ,le « l'exportation 
du chômage», des « réformes des 
sécurités sociales » et des polit iqucs 
agricoles c;ommunes doivent fournir 
la possibilité d'élargir le terrain des 
luttes et «le multiplier I f'$ c·ontarts 
par-dessus les fronti~rrs. 

• 6 - En même temps, les élé
ments les plus conscients des tra
vailleurs, des étudiants, des ensei
gnants et des intellectuels doivent 
démontrer conc rè tement lèur solida
rité contre les tentatives qui visent 
en chaque pays à adapter l es struc-
1 ures ut l e contenu , dei; systèmes 
d 'enseignement, de formation et d e 
reche rche aux b esoins du capita
li sme dans sa phase acluelle d'orga
nisation internationale N cle proces
sus techniqut~. 

• 7 - La liaison entre ces dif
féren tes formes de luttes permettra 
d'orienter. les forces socialistes au
d elà dc11 réform•:!s urgcnlct1 de l'or
ganisation du Marché Commun, du 
système inonétnire ou du ,iyst.ème 
culturel vers une mise en cause do 
tout le 1·égim(" écon01ni<1uc, idéolo
gique et politique de l'Europe occi
dcnt11l1•. 

• 8 - Le P.S.U. ,;'efforcera d'y 
contribuer, en cc <JUÏ le 1:onr.erne, 
en rc11scrrant les liens avec les or
ganisations européennes qui pour
suivent le même combat pour ,;n 
socialisme actuel et démocratique, 
sans pour autant s'interdire les 
confronlation~ et les actions commu• 
nrR, sur de,; objcctifa d(:limités, avec 
Jes anl)'Cfl 'courant,s du A01·inliHmc 
1:11 r◄:,1rc,pe. Il 
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socialiste 

\ 

Elargir 
les luttes 
universitaire_s 

Dans le domaine universitaire, le _. ·. 
pouvoir gaulliste cherche à reprën-. · 
dre sur les facultés et sur les ly
cées un contrôle qu'il a perdu de
puis maL Il utilise a. cet effet. deux· : 
tactiques complémentaires : l'une 
plus brutale : la répression disèi- ' . 
plinaire· et policière; l'aùtre plu_s : 
subtile : les projets de participation · 
et les efforts pour diviser le mou
vement lycéen et étudiant,· dresser 
les enseignants contre ce mouve
ment et isoler le monde scolairè et 
universitaire de l'ensemble des tra
vailleurs. Le régime gaulliste laisse 
le champ libre aux actions et aux 
propos provocateurs des groupes 
fascistes de façon à combiner les 
deux objectifs d'une seule et même : 
politique : d'une part, intimider ou 
provoquer le mouvement étudiant 
et discréditer dans l'opinion popu.: · 
!aire les luttes politiques à l'Uni
versité; d'autre' part, présenter 
l'Etat comme une force' rassura.nte 
et nécessaire, et la loi Faure 
comme une proposition raisonna
ble de retour à l'ordre. Mais ces 
variations ne doivent pas masquer 
l'unité du but poursuivi : pour la 
classe dominante, il s'agit de réta
blir sa domination politique et idéo
logique sur l'enseignement secon
daire et supérieur, afin de renfor
cer la subordination de cet ensei
gnement à ses intérêts. 

Dans les lycées cette tentative 
de reconquête est menée avec une 
vigueur particulière. En effet, le 
éadre institutionnel des lycées a 
mieux résisté que celui des uni
versités à la tempête de mai, ce 
qui laisse espérer au Pouvoir un 
retour plus facile à l'ordre d'autre
fois. D'autre part, le pouvoir héné
ficie de l'appui de forces conserva
trices non négligeables, aussi bien 
parmi les enseignants que parmi 
les parents d'élèves. Aussi· la ré
pression s'aggrave comme en té
moignent les exclusions de Bor
deaux et du lycée Chaptal. A cet 
égard il faut souligner la responsa
bilité de trop nombreu"x ensei
qnants et celle de leurs organisa
tions qui, par leur passivité ou leur 
_hostilité active aux comités d'ac
tion lycéens, permettent à cette ré
pression de s'étendre sans obsta
cle. Le P.S.U. réaffirme qu'aujour
d'hui le soutien effectif au mouve
ment lycéen est le véritable critère 
qui permet de séparer les ensei-

gnants ; progressistes des ensei
·gnants ·. réacti.onnaires. Aussi les 
militànts · du· P.$..U, et en particulier 
ses e·nseignants et ses étudiants 
s·'opposeront à toutes les mesures 
_dë' répi:èssion qui frappent les ly
céen_s et leur organisation; ils s'ef-

. forceront d'autre · part de briser 
l'isolement dans lequel le Pouvoir 
essaie d'enfermer le mouvement 
lycéen et de renforcer la solidarité 
active entre étudiants, enseignants 
et lycéens. . · 

En ce qui concerne l'université, 
· l'échec de la politique gouverne
mentale, sous l'une ou l'autre de 
sès· formes,., paraît probable. Les 
tentatives d'intimidation et de ré
pressiqn· î,"•a~_outissent qu'à accroi
tre la _.ço·mbativité ~t la cohésion 
des étudiants, comme l'ont montré 
en décèmbre la grève de Nanterre 
et les actions menées à Greno
ble, Clermont-Ferrand, Toulouse ... 

Quant aux projets de participa
tion, leurs buts deviennent de plus 
en plus clairs : il s'agit de subor
donner plus étroitement l'univer
sité au projet du régime gaulliste 
et aux intérêts capitalistes, en fai
sant entériner cette subordination 
par les étudiants et les enseignants 
eux-mêmes. Sur le plan tactique il 

• s'agit de diviser les étudiants et 
d'opposer les étudiants aux ensei
gnants. Mais ces 'plans ont fait long 
feu : le gouvernement a été inca
pable au premier trimestre d'orga
niser la reprise des enseigne
ments, et il n'exerce aucun con
trôle sur la rentrée qui s'effectue 
actuellement. La polémique d'Ed
gar Faure contre les C.D.R. et son 
chantage au fascisme ne sont 
qu'une ultime manœuvre pour du
per les étudiants et en faire une 
force d'appoint au service de ses 
ambitions. Mais comme les étu
diants ont compris depuis long
temps que le • libéralisme .. de 
Faure et la brutalité policière de 
Marcellin ne sont que les deux 
faces d'une même médaille, cette 
rnanœuvre échouera comme celles 
qui l'or:it précédée; pour le gouver
nement la bataille de l'université 
sera perdue. 

L..:e rapport des forces actuel ne 
permet nullement d'imaginer un ilot 
universitaire socialiste au sein du 
régime qaulliste. L' illusion d't.tne 
gestion loyale de l'université ac
tuelle ne peut donc déboucher que 

sur la ·caution apportée au capita
lisme. L'illusion qui consiste à vou
loir transformer l'université en un 
prétendu réduit révolutionnaire ou 
base rouge ne peut, de son côté, 
déboucher que sur le repl i défensif, 
et un isolement du mouvement étu
diant, d'autant plus dangereux qu'il 
mettrait en avant des objectifs qu'il 
ne peut atteindre à lui seul. 

Il est au contraire nécessaire de 
faire admettre par l'ensemble des 
travailleurs l'importance des luttes 
universitaires pour l'avenir du so
cialisme. C'est pourquoi les mili- "' 

· tants du P.S.U. s'efforceront de 
contribuer à l'élargissement et à 
l'organisation de ces luttes. Leur 
rôle n'èst pas de chercher a~ant 
tout il provoquer la paralysie des 
ê.Ctivités d'enseignement et de re
•;he• che dans l'Université, mais de 
proposer les objectifs capables de 
faire progresser l'ensemble du 
mouvement des étudiants et des 
enseignants progressistes. A cette 
fin,' ils refuseront de se laisser en
fermer dans le cadre de la • parti
cipation • et des structures de type 
oarlementaire que veut instituer la 
loi Faure. En fonction des possibi
lités locales, ils saisiront toutes les 
cc-cas.!_cns de populariser les for
mes et les objel.tifs du contrôle 
étudiant. Ils comr;bt..eront à mettre 
en place, dans l'Université, les 
structures de contrôle et de corn
bot qui permettront de développer 
les discussions nécessaires entre 
les forces en lutte tant au sommet 
qu'à la base, et de répondre aux 
objectifs essentiels du moment : 

- développer au maximum les 
contradictions du camp ad
vflrse; 

- engager la lutte contre l'idéo
!ogie de la classe dominante; 

- assurer à la base l'unité des 
lycéens, des étudiants et des 
enseignants en lutte pour 
assurer leur appui au combat 
des travailleurs. 

Ainsi pourra s'effectuer l'indis
pensable jonction des · luttes uni
versitaires avec les luttes ouvriè
res, non seulement par le soutien 
appo·té à l'action des travailleurs 
dans leurs e:it1 spr ;2es, mals avant 
tout ,:-a,. l'effort permanent pour 
instituer une convergence politique 
et Idéologique des luttes. □ 

(Ré&olutio,i d,i Comité Poluique 
Natùmal.) 


